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Juste retour des choses

 

Son Eminence le Cardinal Villeneuve, archevéque de
Québec, vient de remplir la mission de légat papal aux fêtes
de Domremy. En cette qualité de cardinal représentant offi-
ciellement Sa Sainteté le Pape Pie XII, il a présidé à la dédi-
cace d'une basilique nationalefrançaise à la patronne de la
France, sainte Jeanne d'Arc. Partout, Son Eminence a été
reçue avec les honneurs religieuses et civiles dues à sa dignité
de prince de I’Eglise et surtout de représentant du Pape.
célébré une messe pontificale, dans la basilique et prononcé te
panégyrique de l’héroïque guerrière.

Par un juste retour des choses, I'Eglise canadienne rend
à l'Eglise de France une partie des inappréciables services que
cette dernière lui a rendus dès les premiers jours de son exis-
tence. La contribution des ministres de l'Eglise catholique de
France à l'établissement et au développement de la Nouvelle-
France fut de la première importance pour notre pays. Toutes
les institutions religieuses que
nous les leur devons.

nous possédons aujourd'hui,
Nous leur devons aussi une victorieuse

résistance à l’anglification depuis 1760.

Par une délicate attention de Sa Sainteté Pie XII, le pri-
mat de l’Eglise canadienne est chargé, dans ia vieille France,
du plus grand honneur accordé par le pape. Nous avons déjà
fourri à la Franée des religieux, des religieuses des mission-
naires, mais c'est la première fois que nous pouvons prouver

officiellement que nous n‘avons pas démérité.

 

Le bureau

L'organisation d’un bureau de

publicité destiné à attirer aux

Trois-Rivières de nouvelles in-

dustries tient encore l’affiche de

l'actualité. La nécessité de cet or-

ganisme est démontrée et son en-

trée en fonction réclamée. Il

semble que le soin de recruter

de nouvelles industries ait été

jusqu'ici abandonné à nos auto-

rités municipales, que ces derniè-

res ne peuvent suffire à la tâche

et qu’elles doivent s’adjoindre les

secours de nos corps publics.

Le rôle de cet organisme n’est

pas nouveau dans sa conception.

Il devra accumuler toute la do-

cumentation nécessaire à prouver

aux entrepreneurs en industrie

que Trois-Rivières possède toutes

les facilités requises à la fabri-
cation ou à la transformation de

produits nouveaux ou dont l’u-

tilisation n’est pas encore connue

suffisamment.

Il semble bien que ce soit trans-
porter sur la place publique des
négociations, des pourparlers, des
démarches qui préfèrent habi-
tuellement les quatres murs d’un
bureau et le silence nécessaire
aux considérations d’ordre tech-

Nique absorbantes. Les sollicita-
tions collectives destinées à pre-

curer du travail à de nombreux
chômeurs que les travaux publics
Sont impuissants à faire vivre ont

Peu d’effet ou ne sont pas consi-
dérées,

Quand aux facilités de trans-
port, d’approvisionnement d’éner-
Bic électrique, de proximité de
Matière première, d’expertise de
la main ,d’oeuvre, de terrains
bien situés, il ne faut pas y son-
fer quand on sait qu’une compa-
Bnie comme l’Ontario Paper vient

d'installer une usine de papier à
la Baie Comeau où il n'y avait
rien de tout cela, où Ja compa-
Bniea été abligée de tout créerde 

industriel

tout construire, de tout organiser.

La proximité de la matiére pre-

mière n’a pas dû influer sur l’é-
tablissement de la Wabasso dans

notre ville. Le voisinage de la

frontière américaine convenait

beaucoup mieux.

Quand à prouver que les taxes
sont moins lourdes aux Trois-Ri-

vières qu'ailleurs, la chose est

difficile. C’est parce que nos in-

dustries ne paient pas de taxes

que le taux de l'impôt est si éle-

vé. Le fait qu’elles paient les ta-

xes spéciales ne suffit pas à fai-

re pâmer les Trifluviens. C'est

précisément ce point qui devien-

dra une source de difficultés en-

tre les représentants de la ville

et ceux des intérêts industriels,

en notre ville, inciteront les nou-

veaux venus à en obtenir autant.

Le marchandage interviendra que

les Trifluviens n’aimeront pas

toujours.

Mais puisqu’il s'agit de dé-

blayer la voie à la mise en opé-

ration de capitaux endormis,

pourquoi ne pas créer une com-

mission de recherches scientifi-

ques destinée à découvrir nos be-

soins insatisfaits, nos richesses

inexploitées, à étendre nos possi-

bilités de consommation. Pour-

quoi ne pas rédiger un ouvrage

de toutes ces possibilités avec ex-

plication très complète de tous

les détails de fabrication d’am-

ballage, de présentation et de lan-

cement publicitaire dans le pu-

blic des consommateurs.

Tout ceci pour dire que les in-

dustriels vont où ils veulent

quand nous n'avons rien ‘à leur

donner. Pour ce qui est de don-

ner nous avons assez donné dans

le passé, ces dons ont été assez

ruineux, qu'il serait insense de

continuer cette politique.

. J. T.
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UNE OEUVRE FORT ADMIREE DE LEO ARBOUR
À L'EXPOSITION DE L'ARTISANAT
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dienne-française.

A l’Exposition de l'Artisanat de l’Ile Sainte-Hélène, on considère cet-

te oeuvre du jeune sculpteur trifluvien Léo Arbour comme une

des plus représentatives de la jeune génération artistique cana-

M. Arbour est depuis deux ans élève de M.

Elzéar Soucy, à l'Ecole du Meuble de Montréal.

neur à la faucille a été sculpté dans dutilleul canadien.

Ce moisson-

 

 

EN PAGE 3 : Appréciation des photos ““Tavi”’
et de “La P*tite Forge” à l'exposition de l’Ar-
tisanat à l’Île Ste-Hélène.
 

Le programme des représen-

tations données. cette semaine.

au Cinéma de Paris, appelle cer-

tains commentaires. On peut y

voir des scènes de la visite du roi

et de la reine du Canada. La pre-

mière projette sur l’écran la par-

tie de la réception québecoise où

le roi prononce un discours fran-

çais. La deuxième se rapporte à

la pose de la pierre angulaire de

l'édifice de la cour suprême du

Canada, à Ottawa, alors que la

reine parla aussi français.

Cette bande prouve bien que la

compagnie chargée de cinémato-

graphier les diverses phases de la

visite de nos souverains, au Cana-

da, a fait son devoir. L'omission de

toutes les parties attestant le fait

français au Canada serait alors

l’ocuvre de l’entreprise qui a fait

le découpage des films tournés. On

peut juger par là du souci de vé-

rité qui anime des compagnies

le monde. Elles peuvent défigu-

rer et donner un sens absolument

‘faux à des événements dont le

contrôle échappe aux spectateurs. culièrement les effets.

 

ACTUALITES CINEMATOGRAPHIQUES
Cette représentation française

ne rend aucunement justice aux

Canadiens-français, ni aux Cana-

diens-anglais. Les uns et les au-

tres ont intérêt à sauvegarder le

caractère bilingue officiel de no-

tre pays, à prouver que le Cana-

da comprend une double popula-
tion. Pour que la justice soit res-

pectée, il faudrait que la bande

française soit présentée dans les
mêmes salles quela bande anglai-

se. Mais il est à redouter que la
pellicule française ne connaisse

que le public de la province de

Québec, pour satisfaire nos sus-

ceptibilités chatouilleuses, alors

que la pellicule anglaise fera le

tour des cinq continents.

Ainsi dans l’esprit de tous les

peuples, la France n’aura jamais

possédé, colonisé et organisé ma-

tériellement le Canada, oeuvre

immense dont les Anglais sont

ensuite venus, par le fait de la

dont le but est de nous présenter conquête, tirer de grands avanta-

les actualités filmées à travers, ges sans avoir connu les jours hé-

roïques de 1608 à 1701.

Nos collaborateurs anglais dans

l’édification d’un grand et riche

pays devraient être les premiers

Elles peuvent très facilement se à protester contre cette différen-

mettre au service d’une propa- ce de traitement accordée à une

gande dont nous redoutons parti- pièce d’archives aussi éloquente

(Suite à la page 4.)
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Drôle de salut...
 

C’est fini, la visite royale.
Moi, qui vous en avais parlé
bien avant qu’elle nous arri-
ve, vous pensez bien si j'ai
eu souvent l’envie d’y reve-
nir depuis. Mais vous avez vu
combien discret je fus, n’est-
ce pas? C’est-a-dire que j'ai
laissé le champ libre aux co-
pains de New-York, de Lon-
dres et de Paris, lesquels
m’ont fort bien remplacé,
puisque — comme dirait pro-
bablement cet excellent jour-
naliste qui s’est révélé non
moins excellent radio-repor-
ter, Louis Francoeur ils
ont copieusement gaffé un
peu partout.

Elle est partie, la visite. Et
ce fut aujourd'hui même qu’à
Halifax on a entendu pour la
dernière fois ces fameux
twenty-one-guns dont je veux
vous parler. Dites-donc, vous
ne trouvez pas que c’est là
une façon bien drôle de sa-
luer, vous autres? Je n’ai pas
assez souvent relu l’Encyclo-
pédie de la jeunesse pour pou-
voir vous dire, comme ça,
tout de suite, qu’elle est l’ori-
gine de ces vingt et un coups
de canons que l’on tire sur le
passage du roi et de la reine.
Mais je me doute bien, comme
vous, que cela sort du fin fond
des temps, aux jours où il n’y
avait pas les sifflets à la va-
peur et surtout la radio à
hauts-parleurs. Cela pouvait
avoir sa raison d’être alors,
mais à cette heure .. .

J’ai trouvé ça caporal dans
les trois XXX, si vous voulez
le savoir. Et je suis bien d’a-
vis qu’on m’aurait pas dû
transplanter cette faïon de
dire bonjour à Leurs Majes-
tés en terre d’Amérique, mais
la laisser dans cette Europe
enfer . . . blantée (Oh! la, la;
qu’est-ce que je vais me faire
passer par les copains s’ils li-
sent celui-là . . . ) où l’on est
plus habitué que nous autres
à tirer du fusil.

Tout au plus, cette pratique
m’a-t-elle permis de faire une
petite expérience ‘personnelle
sur la loi physique de la ré-
percussion des sons. Ainsi,
pendant que les canons ton-
naient sur nos côteaux, je me
trouvais à l’écoute de la radio,
comme je crois vous l’avoir
dit dans le temps. Or, tandis
ique j’entendais instantané-
ment la détonation dans l’ap-
pareil, par mon oreille droite,
elle ne parvenait à ma gauche
que cinq ou six secondes a-
près. Javais souvent lu des
tas de calculs là-dessus, dans
les gazettes de vulgarisation
scientifique, mais jamais en-
core j'avais pu me rendre
comte par mes propres oreil-
es. 

(Suite à la page 4.)
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Le soutien et l'élan
des forces spirituelles.
 

L'Ecole Canadienne, revue pé-

dagogique de la Commission des

écoles catholiques de Montréal,

publie l’article suivant, dans sa

dernière livraison:

“L'Illustration” de Paris (nu-

Revue de la presse gallée 1

méro du 12 novembre 1938), ren-

fermant un fort bel article du

général Weygand, de l’Acadé-

mie Française.

Le général Weygand a, dans

le monde militaire, un nom, a

juste titre, illustre. Bien qu’il ne

soit pas un écrivain de carrière,

les études et les essais qu’il a si-

gnés le classent parmi les grands

écrivains. Parce que sa pensée

est droite, ferme et claire, elle

s'exprime dans une langue qui

joint l’élégance à la limpidité, la

force à l'harmonie.

L'article que nous venons de

signaler s'adresse évidemment

aux parents et surtout aux mai-

tres des petits Français. Mais

existe-t-il une différence si pro-

fonde entre ie petit Français et

son cousin germain, le petit Ca-

nadien français? Les lois pédago-

giques, excellentes pour la for-

mation de celui-là, ne seront-

elles pas de même excellentes

pour la formation de celui-ci?

En quelques lignes, à la fois

concentrées et précises, le géné-

ral trace tout un programme d'en-
seignement. Ecoutons, avec l’at-
tention qui convient, les conseils

de cette voix autorisée. Weygand

s'y connaît en hommes!

“Si forts qu’ils soient, écrit-il,

le corps et l'esprit ne feront rien

de grand sans le soutient et l’é-
lan des forces spirituelles. L’éco-
le, comme la famille et avec elle,
a le devoir d’allumer et d’entre-
tenir dans le coeur des enfants
le plus fervent amour de la Fran-
ce”. ’

“Le soutien et l’élan des forces
spirituelles”: l’expression mérite
d'être retenue. Les menaces d’u-
ne civilisation matérialiste pla-
nent lourdement sur nous. Plus
que tout autre peuple au monde,
peut-être, il nous faut, pour sau-
vegarder notre foi, notre langue,
notre caractère ethnique, le sou-
tien et l’élan des forces spiritu-
elles. Ces forces permettront à
notre corps et à notre esprit d’ac-
complir de grandes actions. Mais
sans elles, le corps et l'esprit ne
sauraient rien produire dans l'or-
dre de la grandeur. Le général
Weygand nous l'affirme. Et lui,
qui a vu un si grand nombre
d'hommes subir l'épreuve du feu,
a pu constater et juger. Son té-
moignage tire une singulière va-
leur de son expérience”,

Conséquences possibles.
 

L'Echo du St-Maurice entre-
trevoit certains changements pos-
sibles à la suite de la visite de
nos souverains. L’égale considé-
ration qu’ils ont accordée à tou-
tes les parties de la population
canadienne, le même accueil en-
thousiaste qu’ils ont reçu partout
sont bien propres à faire dispa-
raître de nombreuses incompré-
hensions entre les Canadiens de
source différente:

“Vers 1860, avant la visite du
Canada par le Prince de Galles,
futur héritier de la Reine Vie-
toria, un grave malaise économi-
que existait en ce pays. On n'y
parlait pas d’annexion, parce que
les conditions économiques et po-
litiques des Etats-Unis parais-
saient alors fort instables, mais
des milliers de familles de la pro-

aR

| vince de Québec désertaient le
sol natal pour se répandre dans

les centres industriels de la Nou-

velle-Angleterre, dans la ban-

lieue de Chigago, et jusqu'en Ca-

lifornie. Cependant, la tournée du

Prince Edouard dans les colonies

britanniques de l'Amérique du

Nord, démontra l’attachement de

leurs habitants pour la Couron-

ne. Il s’ensuivit une migration de

capitaux anglais qui stimula des

industries naissantes.

“En 1919, lorsque ie petit-fils

du précédent, qui devait succader
à son pèregGeorge V, fit une

tournée triomphale de trois mois

au Canada, son succès prépara

I'apaisement des passions soule-

vées pendant la guerre. On par-

la moins de nationalisme en Ca-

nada français, et moins d'an-

nexion dans l’ouest. À Winnipeg,

où les communistes avaient ten-

té le coup d’une grève générale,

le Prince de Galies fut acclamé

comme partout ailleurs. Immédi-

atement après son départ, un

mouvement de bonne entente

rapprocha les éléments québecois

et ontariens. L'unité fut rétablie,

du moins en apparence, et la re-

prise des affaires fit oublier les

inquiétudes politiques passées.

“Cette année, la venue de Leurs

Majestés en Canada prend les

proportions d’un véritable triom-

phe. Le prestige personnel du

Roi et de la Reine sont pour beau-

coup dans cette brillante réussi-

te, mais l'institution royale et le

lien britannique en profitent .é-

normément. D'ailleurs la sages-

se des discours prononcés par les

jeunes Souverains qui parlent é-

galementbien l'anglais et le fran-

çais calme les inquiétudes des

minorités. Ils admirent 1'attache-

ment aux traditions et encoura-

gent les aspirations nationales.

On en présume qu'une ére de

modération suivra leur passage

en Canada, avec une affluence

de capitaux anglais qu’on désire

placer dans un pays aux condi-

tions heureuses et stables. Cette

dernière note accompagne pres-

que tous les commentaires que la

presse anglaise et américaine

consacre à cet événement sans

précédent. Si cette promesse se

réalise, la visite de Leurs Majes-
tés le Roi et la Reine du Canada
laissera plus qu’un souvenir a-
gréable.”

Exemple de la Grèce.

 

“La Tribune” de Sherbrooke

donne une longue citation du

“Journal officiel d’Athènes con-

cernant la presse de ce pays. À

la suite de la presse parisienne

qui juge cette législation très
heureuse, La Tribune croit que

des mesures sembables devraient

être adoptées au Canada pour le

plus grand bénéfice des journaux

et de leurs lecteurs:

“Le “Journal officiel” d’Athè-
nes a promulgé récemment une

loi concernant la presse, en Grè-

ce. Il est intéresant d'y relever
les considérations suivantes:

‘Toute personne désireuse d’é-

diter un journal, magazine ou

imprimé périodique ne pourra y

être autorisée que si elle est en

mesure de justifier d’une bonne

moralité, d'une instruction géné-
rale suffisante et de toutes les

capacités requises dans ce domai-

ne de l'activité. Elle devra, d’au-

tre part, avoir son domicile fixe

en Grèce, et sera tenue de ver-
ser, au moment du dépot de sa
demande de licence, une caution
d'un montant variable suivant le
lieu choisi pour le siège de l'en-
treprise.
 

vra être inscrit au registre des

ministère de la Presse”.

“A ce propos, un périodique pa-

risien fait remarquer qu'il serait

désirable de voir cette loi appli-

quée en France. Et pourtant. la

France n'a pas trop à se plaindre

de ses journaux qui, sauf quel-

ques déplorables exceptions, res-

tent parmi les mieux rédigés et

les mieux informés du monde. !

“Quoi qu'il en soit, la législa-

tion du gouvernement grec sur

la presse pourrait, en partie du

moins, être imitée avec profit en

notre pays. Certaines dispositions

concernant la moralité et l'ins- |

truction des. personnes qui se mê- \

lent de fonder ou de rédiger un

journal ou une revue semblent,

en tout cas, avoir pour but de re- |

hausser le ton des oeuvres de

presse, voire même de les assai-

nir.” |

 

Contradiction ministérielles. |
 

La commission fédérale du

fonctionnarisme vient de soumet-

tre son rapport annuel. Léopold

Richer écrit dans Le Devoir que

c'est “un rapport pour rire”. Il le!

qualifie de la sorte parce qu’il

est décevant, ne donnant pas les;

renseignements que cette organi- |

sation devrait fournir au public‘

et soulignant surtout le travail

des commissaires.

Le rapport de cette commis-

“Tout rédacteur de presse de- la preuve que les autorités fédé-

sion nous fournit une fois de plusfait plusieurs nominations

rales ignorent constamment le

journalistes tenu à jour par le nouveau statut international con-

féré à notre pays par le statut de

Westminster. Ce rapport est a-

dressé au gouverneur général et

commandant en chef du Domi-

nion du Canada, désignation qui

devrait être remplacée par vice-

roi du Canada.

Les commisssaires déclarent

aussi que la commission se con-

forme aux exigences de la loi La-

croix stipulant que les titulaires

d’un emploi local dans une pro-

vince doivent se qualifier dans la

langue (anglaise ou française) de

la majorité des personnes avec

lesquelles ils sont tenus de trai-

ter. Mais Léopold Richer oppose

à cette partie du rapport les dé-

clarations de Fernand Rinfret de

qui relève la commission du

fonctionnarisme:”

“La Commission dit donc que

la loi Lacroix a été observée fi-

dèlement. Que déclarait M. Fer-

nand Rinfret, secrétaire d’Etat, le

2 mai dernier? Voici ce que rap-

porte le Hansard à ce propos: “Je

puis dire à la Chambre que, de-

puis que la mesure législative

(la loi Lacroix) figure dans le

recueil de nos lois, son applica-

tion par la Commission du servi-

ce civil a suscité des difficultés

dans plusieurs régions. Je tiens à

rendre hommage à la Commis-

sion. Elle s’est efforcée de se con-
former au principe qui inspire la

certaines régions. Elle a’dû aus.
si adopter des règlements qu'elle
nous a soumis. Ces règlements
ne semblaient pas satisfaisants
Elle les a modifgiés et, enfin,soit
dit sans la moindre intention
d'enlever a l'honorable député
(M. Wilfrid Lacroix) le mérite
qu’il s’attribuera sans doute pour
une mesure de ce genre, elle (la
Commission) ne suit pas les gj.

positions de la loi mais cherche
a s'adapter, malgé la loi, à la si.
tuation du pays”.

“Malgré la loi”

“Ecartons pour aujourd'hui

l'espèce de dépit que M. Rinfret
éprouve à l'endroit d’un député
qui a fait adopter une loi dontla

nécessité se faisait sentir depuis
longtemps, ainsi que les efforts

qu’il déploie pour enlever à ce
député le mérite de son courage

et de sa persévérance. Nous au-

rons d’autres occasions d'en par-

ler. Insistons plutôt sur la con-

tradiction éclatante entre le tex-

te du rapport annuel de la Com.

mission du service civil et les pa-

roles du ministère. La Commis-

sion déclare que la loi Lacroix a

été observée fidèlement. M. Rin-

fret affirme que ‘la Commission

ne sait pas les dispositions de la

loi mais cherche à s’adapter, mal-

gré la loi, à la situation du pays”.

“Ce malgré la loi est gros de

conséquences.”

Tout cela est très joli, n’est-ce loi et en conformité duquel elle a

dans pas?

 

 
  

“Nous savons tous
bonne viande est dispen-
dieuse”, dit Mlle Dion, “et
que la viande mal cuite est
du pur gaspillage.
l’électricité, il n’y a pas d’à
peu près dans la cuisson des
température se maintient exactement au
degré requis. Qu'il s’agisse du fourneau -ou
des éléments du dessus, vous savez que vous
pourrez obtenirla température uniforme-qu’il
faut pour une cuisson parfaite”. »

“L'été est arrivé! N'oubliez pas que votre
cuisine sera plus fraîche avec un poêle élec-
trique! Faites-vous
tarder”.

x Allez voir les derniers
d'exposition la plus proche.
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en installer un sans

modèles à notre salle

{WATER & POWER COMPANY
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3 rrANC DE STEAK
Be ÀTuérersituacuk D CHOPINA EAU DOUIL-
1 TAME DE CHAPELUAD

1 TRANCHE DB JAMBON
HACH

environ une heure et demie.
et servir avec le bouillon.

 

   
TEA 20 Fy

Recette

STEAK FARCI
1 c. À Tif Da se.

LANTS
1 €. À TABLE OIONON HAcHÔ
3 C. A TABLE BEURAE

Essuyer le flanc ct assaisonner avec sel et
poivre. Faire frire le beurre ee les oignons
et ajouter les autres ingrédients. Fatcir le
‘steak avec le tout et en recoudre les bords
pour
rouleau jusqu'à ce qu'il soie brun, ajoucer

en former un rouleau. Faire frire ce

chaude et laisser mijoter pendant
Enlever le fil

Ecrivez à
Gabrielle Dion,
Cuisinière experte

Casier Postal 190
Trois-Rivières, Qué.

Pour obtenir des renseignements
additionnels sur la cuisson électrique.
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Ferronnerie

Des FRÈRES LEBRUN

Pour ca- 454

voyeznos
Niverville

part —
|rms

LES IRONIES DE L'HISTOIRE.

Georges VI devant la

tombe de Washington.

2

—
—

A l'occasion du passage des Sou-
verains du Canada aux Etats-Unis, le

président Roosevelt, avait mis au
programme une cérémonie qui ne
manaue pas de piquant. Le roi Geor-

ges VI a déposé une couronne sur la

tombe de Georges Washington, chef

de la révolution américaine contre
l'Angleterre et homme qu’un prédé-

cesseur du roi actuel aurait fait exé-

cuter si la révolte avait tourné 'autre-
ment. Mais le sort des armes a voulu

que cette révolution fut un succès.

Ses auteurs sont des héros.

Cette cérémonie, les honneurs ren-
dus par le roi d'Angleterre au vain-
queur de son prédécesseur, permet de
rappeler un côté de la révolution a-
méricaine. Ce côté illustre le dessous
de cette guerre et pourrait servir

d'explication à toutes les autres. L’ar-
gent a toujours été le nerf de la guer-
re. On peut voir quel rôle il a joué
dans le soulèvement des colons an-
glais établis en Amérique contre leur
mère-patrie.
Quand il est question d'argent, aus-

sitôt certains noms nous reviennent
en mémoire. La maison des Roths-
childs est de ceux-là. Elle a édifié sa
fortune à la faveur des massacres de
l'humanité. Je détache dans une pu-
blication les lignes suivantes:
“L’aleul, Anselme Rothschild, vi-

vait à Francfort-sur-Mein, en Alle-
magne, où il servait de banquier au
landgrave de Hesse. Ce prince était
le plus riche d’Europe et il s’enré-
chissait surtout en faisant le commer-
ce d'hommes pour la guerre.
“C’est ainsi que, lorsque Georges

II, roi d'Angleterre, voulut des sol-
dats pour combattre les colonies ré-
voltées de l’Amérique, pour ne pas
envoyer des Anglais combattre des
Anglais (pas plus qu’aujourd’hui,
l'Angleterre n’avait d’armée; elle n’a
toujours eu pour se défendre que des
mercenaires) il s’adressa au Land-
grave qui lui fournit un régiment de
Hessiens, de 16,800 hommes, moyen-
nant paiement par Georges III de
$20,000,000.
“Le landgrave confia ces $20,000,-

000 a son banquier Rothschild pour
les faire fructifier, chacun tirant sa
part de profit. Vu qu’il y avait une
guerre en Amérique et que la guerre
commande toujours de gros intéréts
pour les préteurs de capitaux, Roth-
child jugea sage de prêter l’argent, à
Son congénère, le juif américain
Hvam Solamon. Ce dernier prêta, à
plus gros intérêts, à Morris, le propo-
Se au financement de la guerre par
Georges Washington.
“C’est ainsi que l’argent fourni par

Georges III pour payer une armée
Servit à financer les adversaires de
Georges III. Rothschild et Solamon
profitaient aux deux bouts, pendant

qu'Américains et Anglais ou Hes-
Slens  s'entretuaient sur les champs
de bataille.”
Encore aujourd’hui, on parle d’ar-

gent entre l’Angleterre et les Etats-
Unis. Le représentant Sweeney, dé-
mocrate de l’Ohio, a profité de la pré-
sence du roi pour rappeler que l’An-
gleterre doit plusieurs millions em-
Pruntés aux Etats-Unis durant la der-

.Niere guerre. M. Sweeney prétend
Que si l’Angleterre a les moyens de
Tearmer et de faire voyager son roi
(il oublie que ce voyage coûte plu-
Sleurs millions au Canada), il serait
tonvenable qu'elle pense à remettre
Ses dettes de guerre.
Si les Anglais ont fait la dernière

Büerre aux dépens des Américains,
‘esderniers ne devraient pas oublier
«JW'ils ont fait leur première avec
yrgent duroi-d’Angleterre. C’est un

 

À l'Île Ste-Hélène

 

dans tous les restau-

rants de la Mauricie,
 

L’ARTISANAT TRIFLUVIEN : PHOTO
ET FER FORGE, FORT APPRECIE

Nous avons déjà informé nos lecteurs
du choix des Frères Lebrun, de “La Peti-
te Forge”, pour représenter Vartisanat
du fer forgé à la grande exposition de
l’Artisanat de chez nous, qui se tient ac-
tuellement à l’Ile Sainte-Hélène sous les
auspices de la Commission du Troisième
Centenaire de Montréal.
Le pavillon des Frères Lebrun est l’ob-

jet d’un intérêt tout particulier de la part
des visiteurs à l'Exposition. Un autre ob-
jet de curiosité bien justifiée est la série
de photographies de “TAVI qui ornent les
murs des pavillons.

Le chroniqueur artistique de “La Pres-

se”, Reynald, a souligné tout particuliè-
rement dans sa chronique de samedi der-
nier, la valeur des deux représentants tri-

fluviens à l’Exposition de l’Artisanat. Voi-

ci les lignes qu’il consacre à l’abhé Tes-

sier et aux Frères Lebrun:—

Les photos “Tavi”

“L'abbé Albert Tessier, des Trois-Ri-

vières, l’apôtre du régionalisme et l’ani-

mateur de toute une portion de l'éveil

mauricien, a prêté à l'exposition une série

de photographies qui ornent les murs des

corridors. On y relève la signature TAVI,

qui se trouve aujourd'hui sur tant de ces

premiers plans au réalisme savoureux et

substantiel qui vous sautent aux yeux et

à l'esprit sur la couverture de certains

magazines de choix. La collection forme

une documentation complète sur les visa-

ges, la campagne, les oeuvres d’art do-

mestique de chez nous. Les descriptions se

perdent dans une profondeur réalisée par

le choix averti du papier mat, ou bien les

visages se découpent en traits burinés

pour happer votre attention au passage
et vous dire quelque chose de l'âme de la
glèbe.”

Les Frères Lebrun

“Les objets sortis de la Petite Forge des
frères Lebrun, de la Mauricie, débordent
dans tout le corridor de transition entre

les deux sections des casernes. Cadres de

miroir, petites tables, lanternes d'allure

antique, porte-bouquets, torchères, clôtu-

rettes décoratives, menus objets, — tout

cela dans un style d'une belle sobriété,

aux effets sûrs. Et pendant que vous ad-

mirez, ils continuent, impassibles, à taper

sur leur enclume et leur fourneau est
rouge.”

Vivante leçon .. .

“Vivante leçon de chose, continue Rey-

nald, donné par des gens qui ont le

coeur à leur métier et le sens du terroir,

l’exposition montrera aux milliers de visi-

teurs ce qu'il y a d'ingénieux, d’adroit,

d’industrieux dans l’activité constante,

trop souvent oubliée, de nos artisans. Les

contacts entre eux et le public ouvriront

les horizons, arracheront nos arts domes-

tiques a l'exploitation, permettront aux

gens des beaux métiers de retrouver un

bonheur réel à travailler chez eux, fai-

sant corps avec leurs foyers et avec la sè-

ve du terroir. Chacun retrouvera ce que

Lamartine appelle “une dignité paysan-

nesque dans les travaux domestiques”, et

André Siegfried pourra dire du Québec ce

qu’il disait de son pays: “Le goût de la

petite entreprise, de l'atelier familial, est

le trait caractéristique de la nation fran-

çaise.”

 

Propagande française
au Canada français

 

Voici quelques justes phrases écrites

ces jours derniers par M. Oemer Héroux:

‘Une dépêche disait l'autre jour que

M. Charles Mauras avait refusé de se

battre en duel avec M. Jean Prouvost. Ce

M. Jean Prouvost est le directeur de Pa-

ris-Soir. M. Buré, de l’Ordre, avait dit

que M. Prouvost pourrait devenir direc-

teur de la propagande française à l’étran-

ger. Sur quoi M. Maurras — et c’est pro-

bablement la cause de l'affaire relatée

par la dépéches — a caractérisé en ter-

mes durs le genre de journalisme que

fait Prouvost.

“Si celui-ci devient jamais directeur de

la propagande et qu’il use dans ses fonc-

tions des procédés que son journal a ré-

cemment employés à l'endroit des Cana-

diens français, le résultat — pour la

France — sera sûrement pire que l’absen-

ce de toute propagande.”

Ce M. Prouvost, en effet, semble plus

fort de muscles que de largeur de vues.

Au lendemain de la publeation des absur-

dités que l’on sait dans “Paris-Soir”, M.

Maurras, à deux reprises, a tenu sur no-

tre pays des propos qui sont ceux d’un

homme de haute culture et d’une profon-

de pensée. Des paroles comme celles que

vient de prononcer Charles Maurras va-

lent à la France une propagande plus pré-

cieuse chez nous que la venue de person-

nages, genre Prouvost, qui devrait, avant

de faire des rêves d’ambassadeur, appren-

dre son histoire et sa géographie.
R. D.

 

retour tardif qui remet les choses en

place. Mais dans toute cette finance

internationale, rares sont ceux qui

peuvent juger de la provenance des

déplacements. L'argent prêté par les

Etats-Unis a L’Angleterre serait de

provenance anglo-juive que personne

ne serait surpris. LT

* prosaïque et mérite d’être évité.

L'exode de
nos fanfares.

Nos deux fanfares triftuviennes ont

l’intention de s’enlever le jour de la célé-

bration de la fête de Saint-Jean-Baptis-

te. Notre société locale prépare pour

cette journée une manifestation patrioti-

que d’une ampleur considérable. Après

cinq ans de célébrations intimes, notre

fête nationale devrait remporter un suc-

cès.
Quant à remplir un rôle absolumentin-

dispensable en cette occasion, nos deux

fanfares préfèrent s’envoler, faire un

voyage, aller montrer sous d’autres cieux

la mâle vigueur des poitrines trifluvien-

nes, parader sous les yeux d'étrangers

plus admiratifs, montrer des uniformes,

une discipline, une prestance que les

Trifluviens sont habitués a voir et qui ne

leur arrache plus ce petit murmure en-

tendu ailleurs et si délicieux pour la va-

nité.
Remplir un humble devoir quotidien,

poser les mêmes actes sans relief, demeu-

rer parmi les siens comme tout cela est
A ce

compte fallacieux, il conviendrait de dé-
serter notre ville à tout jamais.

J. T.
 

Géographie, science négligeable.
 

“ , . Trois-Rivières, la plus ancienne

ville des Dominions, centre des grandes

plaines agricoles canadiennes”.
Extrait de l'Illustration de Paris, édi-

tion du 27 mai.

Et nous irons nous plaindre mainte-

nant!

Voilà qui nous ramène du reportage de

Paris-Soir.

Les Français sont le premier peuple du

monde. Ils peuvent évidemment se passer

de la géographie. . . et tant mieux pour

Trois-Rivières qui se voit ainsi par la plus

grande revue de France doter d'états

qu'elle aimerait bien posséder.
. C. M.

 

Fils d’une race fière   
Nous allons recommercer, pour le

24 juin, à chanter :

“T1 est né d’une race fière. . .”

Nous suggérons aux orateurs de la
Saint-Jean-Baptiste de 1939 de com-
menter la petite note parue récem-
ment dans le Devoir et qui nous ap-
prend que Québec détient le record
de plaques et de monuments histori-
ques non inaugurés “FAUTE D’EN-
COURAGEMENT DE LA PART DES
HABITANTS DE LA REGION.”

Et, excès d'humour, nous nous glo-
rifions par surcroit de la devise du
Québec: Je me souviens.

Quatorze monuments du souvenir
attendent chez nous qu'on veuille
bien les inaugurer officiellement. Et,
apres cela, il se trouvera des gens
pour accuser la Commission des Sites
et Monuments historiques d’Ottawa
de négliger la vieille province fran-
çaise du Québec!

Notre Capital-Histoire constitue
pour nous une richesse inestimable.
Quand allons-nous penser enfin à
nous en occuper autrement que dans
des phrases? La salive oratoire de-
meure un piètre hommage, un témoi-
gnage bien fugitif de fidélité et d’a-
mour! Un peuple sérieux n’a pas le
droit de s’en contenter!

Le représentant du Québec sur la
Commission des Sites et des Monu-
ments historiques du Canada est l’ho-
norable Juge Fabre-Surveyer. Il fait
de l’excellente besogne et le moins
qu’on pourrait attendre des popula-
tions dotées de monuments par le fé-
déral serait qu’elles manifestent au
moins une fois en public qu’elles sont
heureuses qu’on ait mis en évidence
des noms ou des faits de leur passé.

Voici la liste des 14 monuments dé-
laissés:

Fort Crevier, Notre-Dame de Pier-
reville;

Bataille de la coulée GrouÉRivière-
des-Prairies;

Tadoussac;

Fort Lennox, Ile-aux Noix;

Le berceau de Montréal, Montréal;
Bataille de Ulle-aux-Noix, Ile-aux

Noix;

Madeleine de Verchères, Verchères;
Sir Wilfrid Laurier, Saint-Lin;

Bataille du Lac des Deux-Monta-
gnes, Senneville;

Premier bâteau à vapeur canadien,
Montréal;
Marine royale, guerre de 1812-1814,

He-aux-Noix;
Lieutenant-Colonel Charles de Sa-

laberry, Beauport;
Sir John A. Macdonald, Saint-Pa-

trice; ;
Premier service postale, Montréal.

Le TISSERAND

 

Un confrère dans le deuil.
 

Notre sympathique confrère, le notaire

Jean Lafrenière, directeur du “Courrier

de Sorel” et président de l'Association

des Hebdomadaires, vient d’être plongé

dans un deuil cruel par la mort subite de

son père, le Notaire J. B. T. Lafrenière,

régistrateur du comté de Richelieu et an-

cien député de ce comté.
Nous prions notre confrère et ami Jean

Lafrenière ainsi que sa famille d’agréer

l'expression de notre vive et sincère sym-

pathie.
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La séance de lundi soir dernier,

au Conseil municipal, n’a duré

que quelques minutes au cours

desquelles on a autorisé la vente

de deux terrains par la Ville. On

a également pris connaissance du

Tapport officiel du président du

vote sur l'emprunt de $374.000.

somme que la Ville se proposait

d'appliquer à la construction d’un

troisième bateau-passeur pour le

service municipal de la Traverse,

entre Trois-Rivières et Sainte-

Angèle-de-Laval. On sait que le-

dit règlement fut battu pâr une

grosse majorité.
e

En attendant que soit éta-

bli un service d’entretien de

la Voirie municiapl qui per-

mettrait l’économie hebdo-

madaire tant désirée de S1.-

500 à S900, afin de pouvoir

s’en tenir aux prévisions

budgétaires, la Ville a déci-

dé de faire procéder au net-

toyage de la chaussée pen-

dant le jour au lieu d’au

cours de la nuit, comme cela

se pratiquait habituellement.

Abonnez-vous à
‘’HORIZONS’’

S1. par année. — 10 c le numéro,

La plus intéressante revue men-
suelle illustrée publiée chez nous

 « *

Demandez un numéro spécimen
gratuit.

1563 rue Royale. Trois-Rivières.
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 chronique municipale

 

Toutefois, pour ne pas nuire

à la circulation dans les prin-

cipales artères, le travail

continuera de se faire la nuit

dans les rues commerçantes

du centre, de même que dans

les rues Saint-Maurice (jus-

qu’à l'angle de la rue Saint-

Paul) et Sainte-Marie et

dans l’avenue Laviolette.

e

Afin d'éviter tout retard dans

le service régulier de la Traver-

se, on a décidé que, dorénavant,

on ne louerait plus les bateux-

passeurs que nolisaient habituel-

lement les différentes sociétés et

associations paroissiales pour

transporter les pèlerins au sanc-

tuaire du Cap-de-la-Madeleine.

©

Pour représenter les inté-

rêts de la Ville de Trois-Ri-

vières auprès de la Commis-

sion des Transports qui siège -

aujourd’hui même dans no-

tre ville, on a délégué M. Ro-

bert Ryan, maire-suppléant

et premier conseiller de

Sainte-Ursule, et le conseil-

ler juridique de la Ville, M.

Wilfrid Gariépy, député fé-
déral de Trois-Rivières.

Ceux-ci Teprésenteront que

la Ville, ne pouvant entre-

prendre elle-même la cons-

truction d'un nouveau pont

au-dessus de la vie ferrée, à

la rue Lejeune, a recomman-

dé au gouvernement fédéral

de s’en charger en vertu de la

loi autorisant l'aide aux

sans-travail.

INTERIM.

 

MOTS CROISE
MOTS CROISES No 57 À. G.

*

1
HORIZONTALEMENT

1—Sorte de pic à deux
pointes.
2—Caoutchouc durci par
la vulcanisation.
3—Unique. - Pronom re-
latif.

4—Assemblage de lattes.
5—Oiseaux domestiques. -
Adj. numéral.

6—Préfixe. - Term.inf. -
Emission de rayons.

7—Magistrat Qui rendait
justice à Rome.
8&—Pièce de monnaie. -
Fleuve d'Europe.
9—Palais des princes ma-

- hométans. - Terminaison
d’infinitif.

VERTICALEMENT

1—Transposition -d’un article de
compte “pl”.

2—Ancien nom de l'Espagne. -
Pronom démonstratif.

3.—Consacrée religieusement. -
Sans tache.

4—Enfoncer dans les sables mou-
vants.

5—Mesure chinoise. - Prénom
masculin.

6—Genre deSinge ddes forêts bré-
siliennes. - lable.

7—Pont de Paris. - Récréation.

- 8—Masse de fonte coulée en sau-
. mon.  

2 3 4

 

9—Déplacer l’axe d’une pièce que
l’on veut tourner.

SOLUTION No 56 A. G.
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Encouragez les Annonceurs
du “Bien Public”

Aux Trois-Rivières, dès l’au-

tomne de 1931, année de sa fon-

dation, le guidisme catholique é-

tait en plein essor.

Une première compagnie, avec

ses trois équipes, poussait, sans

hésiter devant les risques de l’in-

connu, sa marche en avant. Elle

passait en tête, la première d’un
grand nombre d'autres qui sui-
vraient la trace de ses pas. Cette

responsabilité d’éclaireuse, loin

de l’effrayer, la maintenait au-

dessus de la médiocrité.

Dans leur petit local, les gui-

des d’alors comme le font celles

d’aujourd’hui, se réunissaient

chaque semaine. La population

trifluvienne se montrait, avec é-

tonnement ces uniformes bleus

qui sillonnaient la ville, se ha-
tant vers la mystérieuse retraite

de Ia rue Sainte-Marie.

Le mystère ne pouvait toujours

durer. “La joie est en dehors de

tous les égoismes”. Elle rayonne,

elle se communique,il faut qu’el-
le se donne. Et la joie régnait au

local. Les premières guides sa-

vaient rire et chanter, même dans

les difficultés. Aux heures les

plus pénibles, quand il paraissait

téméraire de soutenir la lutte

contre des obstacles sans cesse

grandissants, ‘‘elles relevaient les

coins” et leur optimisme leur as-

surait la victoire.

Les guides ne pouvaient se re-

plier sur leur bonheur, égoiste-

ment. Elles voulurent apprendre

à d’autres petites filles, comme

“. . c’est simple d’aimer

De sourire à la vie

De permettre à nos coeurs

D’entr’ouvrir la fenêtre

Au soleil qui pénètre

Et qui nous rend meilleurs”.

En 1933, trois nouveaux grou-

pes se formaient, à Saint-Marc et

à Saint-Pierre de Shawinigan, à

Saint-Paul de Grand’Mère. Et le

mois de mai voyait sourire les

premières jeannettes qui, à la Pla-

ce d’Armes, promettaient de ‘‘fai-

re de leur mieux pour être fidè-

les à Dieu, à leurs parents et à

la loi de la Ronde. Pour faire

chaque jour un plaisir à quel-
qu’un.’

En 1934, deux nouvelles com-

pagnies de guides s’organisaient

aux Trois-Riviéres.

Tant de monde ne pouvait lo-

ger dans l’étroit local. Deux dé-

ménagements successifs amene-

rent les Guides à s’installer défi-

nitivement dans leur local actuel.

L’on se rappellé l’état pitoyable

de ce qu’on appelait alors, avec

mépris, “le poulailler” et les pro-

pos malveillants, les critiques sé-

vères, même, des prudents de ce

monde qui clamèrent, ouverte-

ment, l’acquisition d’un pareil lo-

cal et déplorèrent la faillite assu-

rée d’une oeuvre qui aurait pu

faire du bien, plus modestement.

Si nous ajoutons à cela, les dé-

penses envisagées =d’aménage-

ment et d’entretien du nouveau

local, il y avait de quoi abattre

les courages, les mieux affermis.

‘| Mais, le Guidisme catholique est

biti sur la foi. Un principe veut

que la guide soit fiere de sa foi

et lui soumette toute sa vie. La

Providence avait voulu la nais-

sance de cette oeuvre en pays

trifluvien; Elle se devait de la

maintenir tant qu’elle procurait

la gloire de Dieu et le bien des

âmes. Les ouvrières ne refusè-

rent pas leur concours. Elles con-

tinuérent courageusement leur

mission, sans étonnement de voir

une oeuvre, toute surnautrelle,

incomprise de ceux “qui ont trop

de foir pour mourir, pas assez

vour en vivre”. Chaque jour,
elles voyaient se réaliser le mot vrophétique de Monseigneur

Comtois aux fondatrices: “Les
Ww

A

Le développement du guidisme
catholique dans le diocese

 

bons, ceux de qui vous pourriez

attendre sympathie et encoura-

gement, croiront faire oeuvre

utile en vous persécutant.”

L'oeuvre a survéeu. S'il est
juste de louer le courage et la

foi de ceux qui- la confièrent à la

Providence, il faut remercier ces

bienfaiteurs, qui, avec une foi

égale, une générosité et un dé-

vouement absolus, prirent le ris-
que de lui assurer la vie.

La grande activité des guides,

le camp annuel, devait aussi se

ressentir de cet afflux de mem-

bres et élargir ses horizons. Le

Lac Vert, un joyau de nos Lau-

rentides, fut choisi pour le site

du camp diocésain Monseigneur

Comtois, comblant les désirs des

Guides, permettait d’y ériger un

oratoire semi-public. Te bon

Dieu était avec les guides et,

quand “Dieu est avec nous, qui

sera contre?”

Depuis le camp de La Verdière,

égayé par les abris de toile blan-

che, les chants et les rires des

enfants, a reçu, chaque année,

pour une quinzaine de jours,

une moyenne de 225 jeunes filles

et fillettes. Le camp 1938, on se

souvient des pluies diluviennes

qui l’inondèrent, fut, par excel-

lence, le camp de la joie. Avec

le sourire généreux des toutes

premières guides, chaque ondée

fut saluée par un :

“Quoi qu'il arrive, j'ai toujours

[le sourire

Je prends la vie, l’ennui du

[bon côté

Car je me dis: “le bon Dieu le

[désire”

Et ça suffit pour me mettre en

[gaieté.”

Le camp de 1939 réserve, aux

campeuses, de nouvelles joies, a-

vec de nouvelles difficultés. Des

Guides iront, en éclaireuses, dres-

ser leurs tentes sur les bords du

lac Long, tout comme aux pre-

miers temps du guidisme triflu-

vien. Et nous verrons se répéter

les mêmes gestes, se renouveler

le même courage dans les mo-

ments périlleux et triomhper de

tout, le bel optimisme guide, non

plus, par quelques jeunes filles,

trentaines.

Si l’optimisme des guides et le

rayonnement de leur joie a fait

tant de conquêtes, ne pouvons-

nous souhaiter que la vague

d’enthousiasme, confiant et réflé-

chi, qui va déferler sur Trois-Ri-

vières, à l’occasion du Rallye, ne

soulève des âmes généreuses et

pleines d’élan et ne les entraîne

dans le courant du bien par le

guidisme.

Scalp BLEU.

Ouverture. du...
(Suite de la page 16.)

Trudel et Arsenault, du Bellevue:
10-8, 6-1.

A cause du temps incertain de-

puis le matin, à cause aussi de

-l’ouverture de la saison de tennis

chez un autre club de la ville et

des tournois et de la réception

d'ouverture au Club de Canota-

ge Radisson, l’assistance fut un

peu moins nombreuse que par

les années passées, au club de

Kerbodot, chemin des Forges.

Toutefois, l’accueil y fut tout le

même qu’à l’accoutumé. À l'issue

des matches, vers six heures, on

servit le thé pendant que jouait

l’orchestre. ,

Les matches de championnat

du Bellevue, tant chez les mes-

sieurs que chez les dames se pour- suivent régulièrement. On en est

rendu à la finale chez les pre.
miers et les inscriptions vont bon
train chez les dames.

DES MATCHES D'OUVERTURE

AU CLUB B-C-D-H

Ce club de tennis a également

inauguré la présente saison, gj.
manche dernier, par des mat.

ches dont voici les résultats :

Simple-messieurs: |G. Parent
bat R. Abran: 6-3.

Double-messieurs: M. Paquin

et R. Brabbin battent G. Latour
et P. Deléan: 3-6, 6-4, 7-5; J, La.
moureux et J. Lajoie battent G,

Bellavance et F. Germain: 643,
3-6, 6-3.

Simple-dames: Mlle G. Loran-

ger bat Mlle L. Lampron: 6-4,
6-3.

Double-dames: Milles G. Des.

chênes et J. Fortier battent Miles

A. Cloutier et S. Guillemette: 6-1,
6-3.

Drole de salut...
(Suite de la page 1.)

 

Mais là n’est pas la ques-
tion; je crois vous l’avoir dit
tout à l’heure. C’est assez sau-
vage, assez barbare, cette fa-
çon de tirer du pétard quand
on veut être poli pour la visi-
te. Et je n’en démords pas. La
chanson dit, elle: “Drôle de
copain, sacré copain ... ” Et
moi, je dis: drôle de salut.

GUEVREMONT.

Actualité.
(Suite de la page 1.)
  

mais, par des trentaines et des

que la reproduction cinématogra-

phique de la visite de nos souve-

rains. Leur silence, leur inaction

prouverait une mauvaise volonté

qui serait la totale dénégation des

paroles du roi à Québec sur la

coopération et l’harmonie exis-

tant au Canada entre Français et

Anglais et donnée en exemple au

reste du monde dans l'intérêt de

la paix.

Dans une autre partie des ac-

tualités présentées au Cinéma de

Paris, il est question de la cons-

cription en Angleterre. Le com-

mentateur déclare que cette me-
sure du gouvernement portera

l’armée anglaise à un million

d'hommes en l’espace de six mois

et que les états totalitaires voient
d’un très mauvais oeil cette aug-
mentation de la force militaire

anglaise. II ajoute (à propagan-
de) que la conscription sera pro-

bablement adoptée par les domi-
nions de l’Angleterre.

Si toutes ces bandes d’actuali-

tés ne mentaient pas aussi effron-
tément, il y aurait lieu de redou-
ter une pression du gouvernc-

ment de Londres sur le gouverne-

ment canadien libre, autonome,

indépendant, affranchi, émanci-

pé. L'extension verbale de la con-
cription à tous les peuples de la

communautés des nations britan-
niques peut aussi avoir pour but
d’inspirer une sainte crainte aux

adversaires des deux grandes dé-
mocraties européennes (le nazis-

me et le facisme). Le communis-

me, fils naturel de la démocratie,
n’est plus son adversaire. Il é-
pouse la mère de toutes les dé-
mocraties.

oo! J. T.

Les besoins Téels une fois satis-

faits, leschoses matérielles contri-
buent peu - au bonheur véritable et y nuisent souverit.

LAMENNAIS.
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Réponse à de fausses
accusations contre

les hebdomadaires ruraux

 

De nouveau, elles sont l'objet d'attaques de la part des impri-
meurs de Montréal. — On prétend qu'elles payent mal
leurs ouvriers. — On les a
d'impression à Montréal.

ccuse de solliciter des trovaux
— Laville de Montréal est-elle

un champ d'action fermé? — La simple vérité, relative
aux journaux hebdomadai res.

 

Les imprimeurs de Montréal

recommencent leur injuste cam-
pagne contre les journaux hebdo-
madaires de la province, publiés
dans les centres ruraux. De nou-
veau, ils vont exercer des pres-

sions diverses pour que ces jour-
naux soient assujettis à la con-
vention collective de l’imprime-
rie, telle qu’en vigueur à Mon-
tréal. C’est ce qui ressort de dé-

clarations faites ces jours der-

niers par M. G.-A. Gagnon, pré-

sident de la Fédération nationale

catholique des métiers de l’im-

primerie. À en croire M. Gagnon,

les hebdomadaires ruraux feront

le sujet d’un des plus importants

débats qui seront soulevés au pro-

chain congrès de la Fédération,
lequel se tiendra à Québec, les 8

et 9 septembre. Dans une décla-

ration communiqués au journal

“Le Canada”, de Montréal, en

date du ler juin. M. Gagnon vide

son coeur à l’endroit des hebdos.

Il porte conte eux les mêmes ac-
cusations de toujours, qui se ré-

sument à deux principales: lo—

que les hebdomadaires paient

mal les ouvriers à leur emploi;

20—que les ateliers qui publient

ces journaux obtiennent à Mon-

tréal des contrats d’impression.

Après quoi M. Gagnon conclut:

“Nous avions donc raison de vou-

loir assujettir Iles hebdomadaires

ruraux à notre contrat collectif.

Non seulement leurs employés.

eussent bénéficié de salaires mi-

nima, mais les ouvriers de Mon-

tréal eussent été mieux proté-
gés.”

. € *e

Disons tout de suite que M. Ga-

gnon, et les intérêts que l’on sent

derrière lui, aussi bien certains

maîtres-imprimeurs de Montréal
que certains groupements ou-

vriers, ont une attitude odieuse-

ment fourbe à l’endroit des jour-
naux qu’ils poursuivent de leur
hargne, pour ne pas dire de leur

jalousie mesquine. En ce qui re-

garde lesiemployés des hebdso, M.

Gagnon et ses inspirateurs, ou ses

bailleurs de fonds, mentent tout

simplement, ou ignorent ce dont
ils parlent. Si les ouvriers des

journaux ne sont pas soumis à un
contrat collectif de travail, ils

n'en sont pas moins payés conve-

nablement, et dans de nombreux

cas mieux que les ouvriers de

Montréal, parce qu’ils sont em-
ployés 52 semaines dans l'année,
sans perte de temps. La preuve

la plus certaine que ces ouvriers
sont bien traités, c’est que l’im-
mense majorité d’ente eux sont

satisfaits de leur sort, qu’ils sont

à l’emploi de leurs patrons depuis
de nombreuses années, et ne son-

gent pas du tout, par exemple, à
se transporter à Montréal. Une

autre preuve se trouve dans la fa-
cilité qu’ont les hebdomadaires
ruraux à embaucher, à Montréal

même, les imprimeurs qui se-
raient censés connaître là-bas le

paradis sur terre, et même un
peu plus. Quand M. Gagnon pré-
tend que les ouvriers des hebdo-

Madaires sont insuffisamment

payés, toutes proportions gardées,
que les imprimeurs montréalais,
on voudrait bien qu’il fournisse

des preuves. On voudrait qu'il
dise sur quoi il se base, au lieu
de se contenter d’affirmations
Plus ou moins gratuites. Pour sa
Part, le signataire du présent ar-
ticle est en mesure de dire qu’au-

cun agent ou représentant de M.
Gagnon ne l’a consulté, quant

2.

aux salaires payés au “Courrier
de Saint-Hyacinthe”, Dans ces
conditions, comment M. Gagnon
pourrait-il prétendre que les ou-
vriers de son journal sont mal
payés.

. © e

Quand les imprimeurs mont-
réalais se plaignent que les heb-
domadaires ruraux sollicitent à
Montréal des travaux d’impres-
sion, ils se mettent dans une si-
tuation ridicule. Est-ce que les
imprimeurs de Montréal ne vien-
nent pas écrémer, chaque fois
qu’ils en ont l’occasion, dans tou-
tes les petites villes où les heb-
dos sont publiés? Est-ce que les
imprimeurs montréalais se gê-
nent? Il y a plus, et plus grave.

, Est-ce que M. Gagnon aurait
l’audace de prétendre que la loi
de la concurrence n’existe plus
dans cette province, et que la
ville de Montréal, où habite la
moitié de la population du Qué-
bec, doit être un champ d’action
fermé à qui n’a pas feu et lieu
dans la métropole? Est-ce que
M. Gagnon ignore que les four-
nisseurs des hebdos sont presque
tous à Montréal? Est-ce que M.
Gagnon ne sait pas que les com-

mandes de machinerie et de ma-
tériaux, données à Montréal, pro-

fitent à des citoyens de Montréal?
Est-ce que M. Gagnon aurait
l’impudence de prétendre que les

hebdos doivent envoyer sans ces-

se leur argent à Montréal, et ne

jamais toucher un sou de revenu
à Montréal? Est-ce que M. Ga-

gnon ignore encore que nombre
d'imprimeurs montréalais con-

naissent assez mal leur métier, et

que c’est pour le mieux connaître
qu'eux, avoir plus de culture et

de goût qu’eux, plus de person-
nalité dans la conception et la

réalisation des travaux typogra-
phiques, que les imprimeurs ru-

raux, souvent, attirent vers leurs

ateliers les travaux que M. Ga-

gnon et ses semblables se plai-

gnent de voir échapper aux éta-

blissements montréalais? L’argu-

mentation de M. Gagnon, dans

son ensemble, est simpliste. La

vérité, c’est que les hebdos trai-

tent bien leurs ouvriers. La véri-

té c’est que quelques imprimeurs
ruraux sont actifs, agressifs, tra-

vailleurs, alors que certains im-

primeurs montréalais sont endor-

mis, qu’ils travaillent selon des

principes désuets, qu’ils ne soup-
çonnent pas ce qu’a été, depuis
quelques années, l’évolution de
l’imprimerie. Il y a là des aspects
que M. Gagnon serait bien inspi-

ré d'examiner de près.

Harry BERNARD.

(Le Courrier de St-Hyacinthe.)

 

AVIS

DANGER — CHAMP DE TIR
TROIS-RIVIERES

Des exercices de tir à la mi-

trailleuse auront lieu au champ

de tir de Trois-Rivières

du 3 juin

au 31 octobre 1939.

La zône dangereuse cmporend

tout le terrain du ministère de la

Défense nationale jusqu’à 1,500

verges au nord-ouest des limites

de la ville. Des avis ont été pla-

cés à cet effet sur tous les che-

mins qui mènent à ce territoire.

PAR ORDRE du Ministre
de la Défense nationale.

31/5/39. (8-15 juin.) 
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Heure de réparation pour
la féte du Sacré-Coeur.

Tous les membres de l’une ou

l'autre des Oeuvres ayant leur

réunion au Couvent de Marie-

Réparatrice: Dames de l'oeuvre

des Conférences, Membres de la

Récollection mensuelle, Membre

de l’adoration, retraitantes, etc.

sont instamment priés de se join-

dre aux ZELATRICES et aux

Membres de l’ASSOCIATION DE

MARIE REPARATRICE pour
faire une heure de réparation

vendredi soir, fête du Sacré-

Coeur de 8.30 h. à 9.30. Cet exer-

cice sera prêché par le Révérend

Père Bernardin Verville, o.f.m.

Invitation pressante à tous.

 

PROCHAINES
RETRAITES FERMEES

Toutes les intéressées sont

priées de s’inscrire sans retard

pour les prochaines retraites fer-

mées au Monastère de Marie-Ré-

paratrice, 865, St-Charles, Trois-

Rivières; du 22 au 25 juin, jeu-

nes filles, du 27 au 30 juin, insti-

tutrices, du 2 au 5 juillet, jeu-

nes filles de 15 à 17 ans; du 7 au

10 juillet, jeunes filles.

 

 
Serrure de 19 livres
 

 

 

cl'hoto LPS)
Cette pièce est une serrure dormante, toute de bronze, pesant 19
livres. Ln clef seule pèse une livre ct demie. Ce spécimen de In col-
lection de M. John-A. Durand provient des anciennes casernes de
l’ile Sainte-Hélène, construites en 1825. En haut, à gauche, ,uno ser-
rure à pène réversible et à droite, serrure provenant de la première
maison en pierro érigée en 1829 au sud du village de Maple à
Toronto dont le propriétaire était Rodrick Campbell.
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L’enseigne Joubert

di ue le marchand
Fond‘de in véritable crème
glacée MelOrol. |Quand

1 de la crème
Elacée,demandez MelOrol.
Ches tous-les dépositaires

Joubert.  
 

De gauche à droite, Emilie, Annette, Marie,

plaisir inouï à mordre dans un morceau de crème glacée MelOrol!

    

  

 

     x 5 7

 

  Sk
Cécile et Yvonne ont un

LA CREME GLACEE

 

Choisie pour les jumelles Dionne

Les fameuses Jumelles, mangeant un cornet de MelOrol,
à leur anniversaire de naissance. Quelle fête pour ces en-
fants! On leur a donné de la crème glacée. Et naturelle-
ment on ne pouvait leur offrir que la meilleure des
crèmes glacées. Les gardiens des Jumelles n'offrent aux
enfants que des produits irréprochables, et voilà pourquoi
ils ont choisi MelOrol de préférence à toute autre
crème glacée.

Chaque rouleau de MelOrol, qui est une portion indivi-
dueile, est enveloppé automatiquement dans le congé-
lateur même. Du point de'vue sanitaire, cette enveloppe
est une grande protection pour MelOrol:elle lui conserve
sa pureté, sa fraicheur et sa saveur délicieuse.

Essayez la créme glacée MelOrol aujourd'hui même!
Essayez-la dans les cornets, dans les sundaes et les laits
maltés. Madame, exigez MelOrol pour vos enfants!

stor
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ouvrière en Mauricie
 
 

Contrat de la construction

Les Syndicats dont les ouvriers

sont intéressés dans l’industrie

du bâtiment présentent actuelle-

ment au Gouvernement Provin-

cial des résolutions dans le genre

de celle-ci:
“Attendu que d’après le décret

1115 sanctionnant le Contrat Col-

‘lectif des métiers du bâtiment,

article 11, paragraphe b aliéna 2,

les travaux de réparation aux im-
meubles dont le coût, salaires et

matériaux compris, n’excède pas

$2,000.00 ne sont pas assujettis

aux dispositions du décret.”

“Attendu que cette exemption

des réparations de moins de

$2,000. occasionne une perte con-

sidérable dans les gages des ou-

vriers travaillants sur

vaux.”

“Attendu* que ccs exemplions
aménent l’empiètement de plu-

 
ces tra-:

, contribuer au succès de la pro-

sonnellement au Ministère du

Travail pour demander que le

Contrat Collectif soit amendé

dans le sens cité plus haut.

Invitation aux

charpentiers-menuisiers

Que tous les charpenters-me-

nuisiers qui ne travaillent pas ou

qui s’attendent de finir sous peu

l'ouvrage qu'ils ont commencé,

viennent s’enregistrer au Secré-

tariat des Syndicats Catholiques
983 Royale. Chacun devra pré-

senter sa carte d'identité pour

prouver qu’il est bien citoyen

de Trois-Rivières.

Char allégorique

Le Conseil Centrai a décidé de

cession de la S. Jean Baptiste par

ser au bureau leurs difficultés.

“La plupart du temps les pro-

testations s'élèvent lorsqu'il y a
des congédiements sur les chan-

tiers de construction. Rien d’é-

tonnant qu’après certain temps

un groupe de manoeuvre qui a-

vait servi à creuser la cave ou à

couler le ciment soit libéré pour

une période plus ou moins lon-

gue. La construction, de nos jours

surtout alors qu’il y a un si

grand nombre de chômeurs à la

disposition des contremaîtres, se

poursuit avec une rapidité ex-

traordinaire; alors qu’il y a une

décade seulement, les ouvriers

étant plus rares, le contremaître

se voyait obligé de faire travail-

ler tout son monde ct de les em-

ployer tout le temps de la cons-

truction de crainte d’en perdre

un seul d’entre eux.

I! y a bien aussi les contribu-

tions qu'ils doivent donner à
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sieurs ouvriers d'un métier sur le le don d'un char allégorique. Le

domaine des ouvriers d'un autre‘ plan n'en a pas été arrêté mais
l'organisation qui font couler

beaucopu de salive. II en est
métiel ei que cela est contre Iin-|

térêt des ouvriers eux-mêmes en

même temps que ceci s'exerce au’

grand détriment de ceux qui font

exécuter l'ouvrage employeurs

professionnels ou propriétaires

d'immeubles.”

“Attendu que tous ces désor-

dres empêchent l'avènement de

véritables compétences pour cha-
que métier comme on l'a tant dé-

siré depuis déjà longtemps.”

Les Syndicats Ouvriers Natio-

naux Catholiques prient une fois

de plus le Gouvernement Provin-

cial d’apporter au Contrat Collec-

tif des métiers du bâtiment un

amendement qui aurait pour ef-

fet d’enlever cette clause qui ex-
empte les réparations de moins

de S2000.00 afin que les ouvriers

puissent être protégés aussi bien

sur ces travaux de réparations

que sur les travaux de construc-

tions nouvelles.”

Nombreux sont les ouvriers

qui nous disent avoir écrit per-

on nous dit qu'il cadrera avec les

autres chars montés par la So-

ciété S. Jean Baptiste pour que.

l'ensemble de toutes les voitures

réponde aux exigences du thè-

me de la procession.

Quelques critiques

L'Agent d'Affaires, M. Emile

Tellier, fit la résumé habituel du

travail accompli au Sécrétariat

et surtout donna des explications

relatives aux critiques qui se font

actuellement -par ci par là.

aq: 1
“Nous Temarquons, dit-il que

depuis quelque temps les ou-

vriers qui ont quelques griefs a

exposer viennent au bureau du

Secrétariat, nous les avons d’ail-

leurs maintes fois invités à le

faire. Presque toujours après que

nous avons causé avec eux nous

constatons ensemble que le tout

était basé sur des oui-dire. A
plusieurs reprises aussi nous a-

vons pu aider des ouvriers qui se sont félicités d’être venus expo-

qui affirment avoir payé de un

à trois dollars au Syndicat et ne

pas avoir été embauchés ou n’a-

voir travaillé que quelques jours.

Voici, une fois pour toutes, des

explications que tous devraient

savoir, \as uns pourqu’ils y trou-

vent la réponse à leurs nombreux

points d’interrogation, les autres

pour se donner Jes arguments

nécessaires à la réfutation des

critiques malveillantes qui font

tant de tort à l’organisation ou-

vrière et qui en définitive vouent

à l'insuccès les revendications de

la masse des travailleurs. D'abord

il est plus que logique qu’un ou-

vrier qui ne fait pas l’affaire d'un

employeur, soit qu’il ne travaille

pas suffisamment, soit qu’il n’o-

béisse pas aux ordres du contre-

maître, ne peut s'attendre a de-

meurer sur le chantier indéfini- :

ment.

Mais nous pouvons affirmer et

prouver que jamais nous n’avons

fait quelque démarche que ce

soit pour faire congédier un hom-

  

Ajustement parfait de vos chaussures

SERVICE DE RAYON - X GRATUIT
INE     

Chaussures printanières

J. A .Gosselin vous offre les dernières nouveau-
tés dans les meilleures marques de chaussure.

SES PRIX DEFIENT TOUTE COMPETITION

— Une visite vous en convaincra —

J. A. GOSSELIN
Orthopédiste Technicien gradué

 

Agent exclusif aux Trois-Rivières pour certaines des meilleures
marques de chaussures.

1392 HART TEL.: 537
 

 

  
me afin qu’un autre prenne sa

place, comme des malins se plai-

sent à le dire. Au contraire l’or-

ganisation s'intéresse vivement à

chaque cas de congédiement qui

lui est soumis et lorsqu'il y a

quelque lueur de réembauche-

ment nous demandons instam-

ment à l'employeur de repren-

dre l’ouvrier congédié.
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Bien plus, nous avons refusé

un grand nombre d’ouvriers qui

ont offert d’entrer dans un de

nos Syndicats et de payer leur

droit d’en:sée avant même de

travailler. Nous avons refusé ces
nouvelles adhésions parce que
nous savions que ces aspirants

auraient éprouvé quelque animo-

sité vis à vis notre organisation
s'ils n’avaient pas eu de travail
par la suite. Nous avons préféré
attendre et les accepter comme
membre seulement après qu’ils
eurent travaillé pendant un-cer-
tain temps.

Il se trouvera toujours des dé-
nigreurs, mais tout de même le
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À En-tétes de lettres * Communiqués jour vient où le Syndicalisme ca-
À Factures % Cartes tholique pourra par l'appui que

tous lui accorderont contribuer
À Catalogues À Buvards fortement à l’organisation vrai-
À Brochures X Circulaires ’ ment sociale de la vie économi-

1” .que

Après des explications de l’a-
gent d’affaires, le Président du
Conseil Central, M. Jos Corri-
veau nous donna une idée du ser-
vice que pourrait rendre aux
syndicats affiliés l’application du
système d'assurance dont jouit
actuellement la Fédération de la
Pulpe et du papier. Le Vice-Pré-
sident fit ensuite un petif exposé
du travail qui s’accomplit à Sha-
winigan.

Secrétariat des Syndicats
Ouvriers Nationaux Catholiques.
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PESEE AUTOMATIQUE
LIVRAISON RAPIDE
SERVICE IMPECCABLE

CHARBONS - HUILES - BOISX
X

Des milliers de clients satisfaits.

Charbonnerie St-Laurent, Ltée

Rue Du Fleuve. Succ. rue Milot.

  
  

SITUATION LUCRATIVE
 

  
travailler pendant leurs études. D
te no 81 à l’Ecole T. S. R, C., 3 bis, rue d'Athènes à Paris (9e).
a 

Agréable, Indépendante et Active

Dans le Commerce ou l’Industrie — Sans Capital

Par ces temps de chômage où tant de personnes des deux
sexes sont sans emploi, il est regrettable qu'on ne sache pas que
les industriels de “L'Union Nationale du Commerce Extérieur”
(Association mutuelle), 3 bis, rue d'Athènes à Paris, (9e), dis-
posent de nombreuses situations lucratives sans candidats.

Pour unesituation lucrative d'agent commercial ou chef de
vente, ou si vous préférez la vie sédentaire, de directeur com-
mercial, si vous avez des références prouvant vos capacités,
vous n'avez qu’à écrire en indiquant vos antécédents à la direc-
tion de “L'Union Nationale”. Si vous êtes débutants et voulez
vous préparer rapidement en gagnant, même par correspon-
dance, adressez-vous à : . -

“L’Ecole Technique Supérieure”
de Représentation et de Commerce

fondée etsubventionnée par “L’Union Nationale du Commerce
Extérieur” pour la formation de négociateurs d'élite,

Tous les élèves trouvent des situations

Ils sont retenus d’avance par les industriels qui les font
emandez la’ brochure:gratui-

  

    



JEUDI, 15 JUIN 1939 
 

LES NOTRES AILLEURS
Ii ne se passe pas de semaines que nous n'apprenions qu’un per-

sonnage, qui vient de se signaler d’une façon ou d'une autre, est d'o-
rigine canadienne-frangaise. Observons bien de ce côté, et l’on fera

des trouvailles. On découvre des nôtres dans un peu tous les do-
naines à l’étranger. /

Les Canadiens sont partout et l’on a dit que lorsque l’on par-

viendra à l’un des deux pôles on trouvera un Canadien assis sur le
point extrême de l’axe de la terre. Nos ancétres furent également
partout et il y a de l’atavisme dans ceux d'aujourd'hui ...

L’une des dernières plaques commémoratives posées par la Com-

mission de Conservation des Monuments Historiques marque I’en-

droit où passa à la Havane le célèbre héros canadien, Pierre LeMoy-

ne, sieur d’Iverbille, seigneur haut justicier, chevalier de Saint-Louis

et chef d’escadre, fondateur et premier gouverneur de la Louisiane,

fils de Charles LeMoyne, ancêtre des plus belles familles canadien-

nes-françaises, frère de M. de Bienville ct du premier baron de Lon-
gueuil; le plus grand homme de guerre qu’ait produit le Canada, qui

vit le jour à Montréal le 15 juillet 1620 et qui mourut en mer près

de La Havane alors qu’il était en route pour aller attaquer la Caro-

line.

Il est bon d’indiquer convenablement les endroits précis où,

chez nous sont nés, ont véeu ou sont morts ceux qui ont bien mérité

de la patrie. Il serait cependant toujours assez facile de suivre les tra-

ces de nos héros, au pays même, sans l’inscription des plaques com-

mémoratives. C’est en dehors de notre territoire surtout qu’il fau-

drait prendre les moyens de ressusciter aussi tangiblement que pos-

sible leur souvenir. Et, dans ce cas, on parsèmerait l’Amérique en-

tière de plaques commémoratives en l’honneur de ces Français qui
ont pris part à la fondation des Amériques. On ne compte pas moins

de quatorze Etats actuels de la République Américaine qui furent

colonisés, à l’origine, var les Français ou qui au début, fondés par
des Français, changèrent de maîtres.

Ainsi, ne conviendrait-il pas d'indiquer, au Wisconsin, le souve-

nir des coureurs de bois Jean Nicolet, Nicolas Perrot, des fameux

courtiers en fourrures Médard Chouart de Groseilliers et Pierre-Es-

pit Radisson, du Jésuite Allouez, de Louis Joliet et de Jacques Mar-
quette; de ce dernier au Sault-Ste-Marie; des Pères Jésuites français
à Sainte-Marie du Michigan; de Cavelier de la Salle au Mississipi

ainsi que de Joliet et de Marquette, là encore; de Joliet en Indiana;

ML de Bienville à Fort-Louis, Alabama; du lieutenant Renaud avec

Joliet et Marquette au Missouri, du capitaine Celoron aux ordres de

La Galissonnière dans l’Ohio; de Jean Ribault à Port Royal et dans

la Caroline du Sud; des Huguenots de Coligny dans la Floride; de

De Monts, de Vérazzini et des Jésuites français dans le Maine; de

Juchereau de Saint-Denis dans le Texas, et l’on pourrait ajouter: etc,

ete.

 

Elle a donc été assez large, très large même,la part des Français

de Québec dans la fondation des plus grands états américains com-

me fut belle et large la part qu’ils prirent, plus tard, dans la fonda-

tion de la République américaine pour laquelle la France, comme on

ne l'ignore pas, a fourni deux milliards de francs, soixante-deux

vaisseaux, treize régiments et 36,000 de ses enfants.

Que de plaques commémoratives ne pourrait-on pas placer en

Amérique en l'honneur et à la gloire des fondateurs français! Toutes

les côtes de l'Amérique en seraient émaillées. Il paraît que le mil-

liardaire yankee J.-P. Morgan possède une lettre de Vérazzini à

François ler où l’on trouve une première description des côtes de

l'Atlantique. Il y est prouvé, dit-on, que la plus grande partie des

btats-Unis actuels a autrefois porté le nom de Nouvelle-France. On

y lit qu’à l’origine les blancs ont baptisé du nom de Angoulème la

légion avoisinant le territoire de New-York; que le fleuve Hudson

fut d'abord appelé le fleuve Vendôme et que la Baie de New-York

reçut le nom de Baie Sainte-Marguerite en I'honneur de. Marguerite

de Navarre.

Nous sommes sûrs que nos voisins ne s’opposeraient nullement à

laisser poser ces plaques commémoratives partout où dans leur

pays nos ancêtres ont rayonné. On compte actuellement aux Etats-

Unis vingt-neuf villes qui portent le nom du marquis de La Fayette,

et M. Georges Goyau, dans ses magnifiques “Pages d’Amérique”,

n'a-t-il pas très éloquemment rappelé qu’un chemin de fer des Etats-

Unis portait le nom de Marquette et qu'on en est fier là-bas? Les

Américains, il faut leur rendre justice, ont la reconnaissance assez

facile.

 

M.Jean Bruchési assistera
à d’importantes assises

 

leurs la généreuse subvention de

la fondation Carnegie qui per-

met la tenue de telles assises. |

Les réunions auront lieu à l'u-

Des assises très importantes se
tiendront aux Etats-Unis du 19
au 22 juin. Elles grouperont en-
viron 150 professeurs d'universi-

tés, hommes politiques, spécia-|niversité St-Lawrence, de Can-

listes en questions d'économie |ton, qui se chargera de la Técep-
politique. Des problèmes com-|tion des délégués. Le président
muns au Canada et aux Etats-|sera M. Owen-P. Young, dont le

Unis seront discutés. Les noms| nom est bien connuau Canada

de quelques-uns des conféren- |comme aux Etats-Unis. Parmi Ics

cers au programme indiquent principaux officiers, mention-

nons M. Robert Wallis, de l’uni-

versité Queen’s et M. N.-M. Bu-

tler, de la fondation Carnegie.

Qu'il s’agit d’une réunion d’un

Caractère tout à fait spécial.
Ce rendez-vous de sociologues

-¢t d'hommes politiques est dési-
fné sous le nom de conférence
Sur les affaires canadiennes et a-
Méricaines. Celle qui a lieu cet-

le année est la troisième qui ait
fhcore été convoquée. Elle est
Organisée par l’université Ste-
Lawrence, de Canton, N.-Y., l'u-
Niversité Queen's, de Kingston et
Ja fondation Carnegie, pour la
/paix internationale. . C'est d'ail-  

Cette année, cing ou six Cana-

diens francais ont été invités a

prendre part aux délibérations.

M. Jean Bruchési. sous-secrétaire

de la Province, sera au nombre

des délégués. Plusieurs travaux

seront présentés, mais Ton s'in-

téressera de façon toute particu-

lière à la discussion ouverte des

questions qui seront soulevées au

cours des réunions.
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Le “Times” de Londres réfuteles
attaques d’autres journaux sur la

La visite de nos souverains a
Québec et dans la province n’a

pas suscité que des stupidités et
des âneries, genre “Paris-Soir” et
“Daily Express”, ou des insinua-
tions, genre “Life”, dans les
Journaux ou magazines étran-

gers. De grands quotidiens ont,

au contraire, loué sans réserve

l'accueil fait par le Canada fran-

çais à Leurs Majestés. Plusieurs

ont également, donné des comp-

tes rendus très intéressants sur

la physionomie de nos fêtes; l’oc-

casion leur a paru propice pour

faire sur notre compte des com-

mentaires qui nous font honneur.

C’est ce que nous constatons,

par exemple, dans le “Times”, de

Londres. Nous avons sous les

yeux deux exemplaires de l'édi-

tion hebdomadaire du plus grand

journal du monde. La descrip-

tion de la visite du Roi et de la

Reine à Québec, Montréal et Ot-

tawa y occupe une très large

place. Le numéro du 24 mai, est

particulièrement intéres-

sant. Comme un journal qui n’a

pas besoin de sensation pour aug-

menter son tirage, qui se respec-

te et respecte ses lecteurs, qui, en

un mot, a avant tout le souci de

l’exactitude, de la précision et de

la vérité, le “Times” Taconte les  choses comme elles se sont pas-

. Visite du Roi dans notre Province

 

L'édition hebdomadaire du plus grand journal du monde
publie, sur la visite du Roi et de la Reine dansla province
de Québec, des rapports d°
L'exemple d'un journal qui n’a pas besoin de sensation
pour monter son tirage, qui se respecte et qui respecte
ses lecteurs, — Le discours du Roi, au déjeûner du Châ-
teau, est publié en français.

une exactitude minutieuse. —

 

sècs, comme les ont vues les trois

journalistes qu’il avait cbargés

du reportage de la randonnée de

Leurs Majestés au Canada.

La scène de l’arrivée du Roi et
de la Reine à Québec y est décri-

te avec brio. Le journal note, sur-

tout l’enthousiasme qu'a soulevé

le débarquement de Leurs Ma-

jestés, parmi les milliers et les

milliers de personnes qui les at-

tendaient sur le vieux promon-

toire de Québec.
“Je vous souhaite la bienvenue

dans votre Royaume du Canada,

Sire”, a dit M. King au Roi, en

d’accueillant sur l'“Empress’”, y

lit-on. Le “Times” rappelle, que

des notabilités ont été présentées

aux deux monarques, qui ont
monté ensuite en voiture. (le

journal ne dit pas que l'auto était

munie de glaces à l'épreuve des

balles) pour se rendre au Parle-

ment.

Au Conseil Législatif.
 

La montée triomphale du Roi,

et de la Reine vers Phôtel du

gouvernement est ensuite décrite.

“Dans la Chambre Rouge du

Conseil Législatif, dit le “Times”,

“Leurs Majestés se sont assises

sur deux trones écarlates, sous

un crucifix et une peinture re-

présentant le Conseil Souverain,

qui siégeait à Québec au temps

où le Canada appartenait à la

France.”

Le Times” poursuit en disant

gue “M. M.-L. Duplessis, premier

ministre du Québec, à exprimé à

Leurs Majestés l'affection de la

province de Québec toute entière,
et particulièrement de ces Cana-

diens qui sont de descendance

française.”

Discours publié en français. ’

 

Puis, c’est le déjeuner offert

au Roi et à la Reine par le gou-

vernement du Canada. Le jour-

nal londonien publie le texte du

discours de ‘M. King et de la ré-

ponse du Roi au premier minis-

tre. 11 donne, également, en

français, le texte de l'allocution

française de Sa Majesté en ré-

ponse au Sénateur Dandurand,

qui avait parlé au nom de la na-

tionalité canadienne - française.

Notons, en passant, que ce texte

français est parfaitement repro-

duit; il ne manque pas un accent

là où il en faut. Il en sera de

même partout où l’on trouve des

expressions ou des phrases {ran-

caises dans ce journal, preuve de

son grand souci de la précision,
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GRAND AVANTAGE POUR LES
CANDIDATS AU BACCALAUREAT

Importante décision des supérieurs et préfets des collèges

classiques. — Les examens du baccalauréat auront lieu

vendredi, le 16 juin, samedi le 17, et lundi, le 18.
 

A la suite d’une décision prise

par l’assemblée des supérieurs et

préfets des études de tous les col-

lèges classiques affiliés à l'Uni-
versité Laval, lors de sa récen-

te session à Québec, sous la pré-

sidence de Mgr Alexandre Va-

chon, P.A., V.G., recteur de La-

val, les élèves qui se présenteront

dorénavant aux épreuves du bac-

calauréat jouiront d’un nouvel

avantage.

Cet avantage consistera en ce

qu'ils pourront mettre de côté

un des trois sujets ou questions

qui leur seront proposés pour

chaque examen. Cette faculté é-

tait déjà accordée aux élèves
 

pour certains examens, entre au-

tres le discours au baccalauréat

de rhétorique. Dorénavant, cet-
te faculté de choisir sera étendue

à toutes les matières du bacca-

lauréat de physique. Dans chaque

matière, philosophie, dissertation

philosophique, mathématiques,

etc. on posera une question de

plus que le nombre exigé. L’élè-

ve pourra donc mettre de côté la

question qu'il voudra.

Cette décision a été prise der-

nièrement et elle entrera en vi-

gueur pour les épreuves de cet-

te année. Les examens du bacca-

lauréat auront lieu vendredi le

16 juin, samedi le 17 et lundi le

19.

 

VINGT-SIX COLLEGIENS
DECROCHENT DES PRIX
 

Les vainqueurs des concours in-

tercollégiaux dans les colléges

d'enseignement secondaire af-

filiés à l’Université Laval sont

connus hier. Collégiens locaux

à l’honneur.

 

Le Comité Permanent de l’En-

seignement Secondaire a fait

connaitre, hier les vainqueurs

des concours intercollégiaux dans

les collèges classiques affiliés à

l'Université Laval. Le concours

intercollégial portait, cette année,

dans la classe de philosophie se-

nior. sur la dissertation philoso-

phique; en philosophie junior,

sur les mathématiques; en rhéto-

Tique sur la version latine; en se-

conde sur l'explication des au-

teurs français; en troisième, sur

le thème latin et, en quatrième,

sur la narration française. Voici

 

Téléphone 456

ARTHUR SPENARD

COURTIER
Assurances généra es

944 rue St-Pierre

Trois-Rivières

“ EDIFICE SPENARD

 

 

quels sont les vainqueurs des dif-

férents concours:

PHILOSOPHIE SENIOR—MM.

Joseph St-Laurent, du Séminaire

de Rimouski; Rosaire St-Pierre,

du Séminaire des Trois-Rivières;

et Jean-Paul Audet, du Collège

de Lévis.

PHILOSOPHIE JUNIOR—MM.

Laurent Gareau, Collège des Jé-

suites d'Edmonton: Raymond

Baillargeon, du Séminaire St-

Antoine de Québec; et Claude

Gagnon, du collége des Jésuites

de Québec. /

RHETORIQUE — MM. Henri

Faucher, du Collège St-Alexan-

dre: Origène Maillette, du Sé-

minaire de Nicolet: Richard Jo-

ly, du Séminaire de Rimouski;

Jean Grenier du Séminaire de

Mont-Laurier, et Laval Dubreuil,

du Collège de Lévis.

EN SECONDE — MM. Jean-

Maurice Martel, du Séminaire de

Chicoutimi; Jean Noël Lessard,

du Collège de Lévis; Suzanne

Casgrain, du Collège de Jésus-

Marie de Sillery; Albert Chabot,

du Séminaire St-Antoine des

Trois-Rivières; et Roland Ri-

chard, du Collège St-Alexandre.

EN TROISIEME — MM. Ar-

mand Roux, du Séminaire de

Nicolet; Emilien Gagnon, du Sé-

minaire de Rimouski; Jean-Marc

Tousignant, de Séminaire des

Trois-Riviéres; Conrad East, du

Collége des Jésuites de Québec;

et Claude Allard, du Séminaire

de Gaspé.

EN QUATRIEME — MM. Ro-

dolphe Bilodeau, du Collége St-

Alexandre; Jeanne d'Arc Vanas-

se, du Collège de l’Assomption,

Nicolet; Gérard Beaudry, du Sé- |’

minaire de Québec; Berthe Des-

chênes, du Collège de Jésus-Ma-
rie, Sillery; et Laurent Beaure-
gard, du Séminaire de Nicolet.

 

 

 

      Trois-Rivières, 

Un spacieux magasin, pionnier du commerce de

l'artisanat domestique dans la province.

Sur ses comptoirs, s’étale la plus belle expo-

sition d’articles qui se puisse rêver. Venez! Même

si vous n’avez aucunement l’intention d’acheter,

vous serez accueillis avec joie.

~ Une grande nouveauté: le Comptoir L’ARAIGNEE

D'OR offre a ses clients la plus merveilleuse col-

lection de laines qui se puisse rêver.

Si vous avez un cadeau à faire, ne cherchez plus

où aller: L’Araignée d'Or vous offre un assorti-

ment divers d'articles qui fait toujours plaisir.

153, BOULEVARD LAVIOLETTE.

Téléphone:399.

 

LE BIEN PUBLIC

EIEN  
L’Honorable J.-Antoine Léger,

sénateur et avocat de Moncton,

N.-B., qui vient d’être nommé

membre du Bureau des Com-

missaires-Censeurs de la Ban-

que Provinciale du Canada.
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UINIFORMES
Médecins, pharmaciens, dentistes, garde-

malades, employés de restaurant, etc.
&

Nous avons un assortiment complet qu'il
nous fera plaisair de vous soumettre sur

simple demande.

Représentant de la maison
“Utility Garments Inc.”

ROBERT & ROBERT, Enrg,

‘1916, rue St-Philippe,. Trois-Rivières,

 

J

 

Tél: 847.   
 

   
ce

Li y a sept ans nous n’aurions
même pas pu acheter les boutons
de porte .. . aujourd’hui Ja maison
est à nous;elle est petite, maiselle
est payée—grâce au plan d’écono-
mie de la Banque de Montréal que
nous avonssuivi.”

  

BANQUE DE MONTREAL
FONDEE EN 1817

Succursale de Trois-Rivières: J. N. P. LORRAIN, Gérant
Succursale de Grand-Mère:

“VOTRE BANQUE ET SES SERVICES"

H. H. NOWLAN, Gérant

— Demandez la BrocBuret?s
: 708
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La voirie dépensera $430,000. sur

 

C'est ce que comporte un troisième programme de voirie
rendu public, mardi, par I'honorable A. Carignan. —
Deux sur la rive nord et trois sur la rive Sud.

 

L'hon. Anatole Carignan, ministre de la voirie a annon-
cé un nouveau programme de voirie s’élevant à $5,406,000.
en plus d’une dépense de $1,200,000. pour l'élimination de
passage à niveau. ;Ç

Dans ce programme le district des Trois-Rivières aura
une bonne part, puisque l’on fera autour des Trois-Rivières
des travaux pour une valeur de $430,000.

Le programme comporte en effet une dépense de $120,-
600. pour les routes 3 et 13 entre Sainte-Angèle de Laval et
Notre-Dame du Bon Conseil; une dépense de $125.000. pour
Ja route 20, de Notre-Dame du Bon Conseil à Victoriaville;
une dépense de $50,000. pour la route 19 de Grand’Mère à
Saint-Tite; $50,000. pour la route 19a, de Sainte-Anne-de-la-
Pérade a Saint-Tite et $75,000. pour la route 3 entre la Baie-
du-Febvre et Saint-Francois du Lac.

 

 

L'HON. MAURICE
CONGRES

DUPLESSIS AU
DES TECHNICIENS
 

Le premier ministre assistera à l’ouverture de cette convention
qui aura lieu les 7 et 8 juillet prochain au lieu du 17 juin.

!

 

L'honorable Maurice Duples-

sis sera présent à l’ouverture du
2c congrès provincial des Techni-

ciens, qui se tiendra à Trois-Rivi-
ères, les 7 et 8 juillet prochain,

au lieu du 17 juin.

Plusieurs des problèmes d’in-

térét primordial se rapportant à

l'avancement de l'enseignement

technique et au placement des

techniciens seront discutés. Plu-

sieurs travaux qui seront présen-

tés par des spécialistes apparais-

|sent au programme. À cette occa-

sion se réunira aussi l’assemblée

| générale qui procédera à l’élec-

tion des officiers.

Un programme spécial de di-

vertissement est aussi préparé

pour les dames qui accompagne-

|ront les congressistes.

t

 

Un parent du poete Lamartine
expose ses sculptures à

l’exposition de l’Île Ste-Helene

L'un desexhibits les plus intéressants à l'exposition de l’arti-
sanat canadien à l’île Ste- Hélène est certes celui que di-
rige M. Gert Lamartine, peintre, sculpteur et modeleur
dans le bois et le métal qui a installé son atelier dans
l’une des vieilles casernes historiques de l'île.

 

né à Heidel-
berg, Allemagne, demeure au

Canada depuis seize ans. Il ap-

partient à la famille du grand

poète français, Alphonse de La-
martine.

M. Lamartine, |san, maintenant de chez-nous.

M. Lamartine fabrique entiè-

rement ses meubles, qu'il s'agisse

du bois, du métal ou des couleurs

appliquées. Plusieurs de ces tra-

vaux sont de véritables chefs- 
  

 

 

 
A l'exposition de l'artisanat canadien, à l'île Ste-Hélène, l’un des

principaux exhibits est la forge d
mand de Heldelberg, maintenant

le Gert Lamartine, un artisan alle-

domicilié à Montréal. On voit ici

quelques pièces d'art qui sont exécutés dans cet atelier.

Il se spécialise en art décoratif

d'intérieur et tous les meubles
Superbes qu'on peut admirer a
son étalage sont de sa création.
Dans uncoin de son échope, une
forge-miniature chauffe les pié-
tes métalliques que ses ouvriers

façonnent en fines dentenures
d'acier. Il y a de plus dans cet
atelier une table de menuisier,
de même que des reproductions
en miniature-de meubles moder-
nes, tels que cônçus par cet arti-

d'oeuvres de bon goût et d’ingé-

niosité.
L'atelier de M. Lamartine oc-

cupe une place différente des au-

tres qui sont tous groupés dans

la même caserne aux voûtes de

pierres, celui de M. Lamartine

occupe une voûte profonde, dans

B même aile que le restaurant

canadien “A la vieille marmite”.

Il donne lui-même aux visiteurs

les informations requises sur son

genre de travail.
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les routes de la région
 

LE NOUVEL ANNUAIRE DU
TELEPHONE POUR NOTRE

VILLE EST PARU

Pour commémorer la visite au
Canada de Leurs Majestés, le roi

Georges et la reine Elizabeth, les
armoiries royales, imprimées en
encre bleue, ornent la couver-
ture du nouvel annuaire télé-
phonique de Trois-Riviéres et les
environs. Cet annuaire vient
d’être envoyé par la poste aux a-
bonnés locaux de la Compagnie
de Téléphone Bell du Canada.

“Les armoiries royales qui

remplacent le dieu grec symboli-
sant “Pesprit des communica-
tions” sont le seul ornement qui

Le nouveau volume compte

quatre pages de plus que l’année

dernière et renferme en tout

5,350 changements d’inscriptions.

On en trouve quelque 4,200 dans

les pages blanches de l’annuaire

où sont inscrits alphabétique-

ment les noms, adresses et nu-

méros de téléphone des abonnés.

Les Pages Jaunes de la section

classée contiennent près de 1,150
modifications.

“Par suite du grand nombre de

changements apportés à Jl’an-

nuaire depuis la dernière édi-

tion,” ajoutait M. Mongeau, “il

est très important de consulter

le nouveau livre avant d’appeler

en vue d’éviter les communica-

tions erronées.”

“Enfin, j'ai fini d’être
Un objet disgracieux;
Sultana m’fait paraitre

Maintenant à mon mieux”

figure sur la couverture du nou-

vel annuaire”, expliquait au

“Bien Public” le gérant de dis-

trict du Téléphone Bell, M. J.-R.

Mongeau. “Au haut et au bas de

la couverture, on y lit le nom de

la Compagnie, la date de l’édi-

tion et les endroits où il est dis-
tribué.
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LA LOCOMOTIVE

Calme, immobile.

regarde une vache

en passant . . .

Dans le petit pré tranquille. au long de la ligne,

C'est une vache qui rumine.

Pour tant de vaches qui regardèrent

Passer des. chemins de fer,

Il convient aussi qu’on le sache.
Il y a des locomotives qui regardent les vaches.

Et c’est avec des yeux d'envie.

Leurs gros yeux rouges.
Qu'elles contemplent les prairies,
Où, paresseuses, l’on se couche,

Et l’on flâne en se divertissant au vol des mouches .. .

Laisser monter en soi le vin de la paresse,

Suivant le mot

D’Arthur Rimbaud ! . ..

Mais, quand on est locomotive, il faut
Qu'on parte. et reparte. et se presse.

(Car ce n'est pas à dix-huit, ni à seize,

C’est à dix-sept,
Qu'inéluctable est la correspondance de l'express

Avec le rapide Bordeaux-Cette.)

Ah! la préoccupation de l'horaire.
Quand il ferait si bon s'étendre

Sur l'herbe tendre,

Dans le pré vert! ...

Mais il faut poursuivre sa tâche.
En marche! en marche!

Sans reldche . ..

Et c’est avec des soupirs de regret
Que passe la locomotive au long des prés,

Où sont immobiles les vaches.

Et songe en regardant les veaux
Batifoler près de leur mère,
Songe à l'impossible chimère,
Et se détourne le coeur gros

Jouir en paix de la nature,
Avoir une progéniture
De petits locomotivaux . . .

FRANC-NOHAIN.

 

300 guides et Jeannettes
aux T-Rivières, le 18

La présidente et le commissai-
des Guides catholiques de
la province, assisteront à ce
Rallye. ‘
 

Cet événement “guide” très
important d'un ralliement diocé-
sain, rappelle celui d'il y a cing

ans, alors que 150 Guides et

Jeannette se réunissaient aux

Trois-Rivières, pour la première

fois. ,

On pourra mesurer les déve-

loppements du Guidisme triflu-

vien en ces cinq dernières années,

tant par le nombre des membres

qui participeront au Rallye, que

par l'exposition guide que le pu-
blic sera invité à visiter les 19,
20 et 21 juin, à “L’Accueil”, local

des Guides, a l'angle des rues

Ste-Marguerite et St-Stanislas.
Mme P.-H. Marceau, de Qué-

bec, présidente provinciale, et

en

 

Mme Philie, de St-Hyacinthe,

commissaire provinciale, assiste-

ront aux différentes démonstra-
tions du Rallye et remettront à
toutes les Guides, l'insigne de la

Fédération dans une courte céré-

monie qui se déroulera au Cal-
vaire de Notre-Dame du Cap, a-

prês la célébration de la messe
“guide” dans le petit Sanctuaire
de la Vierge.

Des déléguées de Québec,

Montréal, Nicolet, Sherbrooke et

Sorel viendront fraterniser avec

leurs soeurs trifluviennes.

Toutes les jeunes filles du dio-

cèse, intéressées par ces démons-

trations et désireuses d'y assister,

sont priées de se mettre en com-

munications avec la Commissaire

diocésaine, au local des Guides,

qui leur donnera avec grande

joie tous les renseignements né-
cessaires,  

Cette jolie artiste dont la person-

nalité et le talent s'affirment

de plus en plus avec chaque

nouvelle création, sera l’hé-

roine de plusieurs films au

cours de la prochaine saison.

 

DEFENSE DU PAYS
 

PAR EDOUARD DALADIER.

Voilà quinze mois qu'une main

virile s’est emparée de la barre

française. On peut dire qu’à par-

tir de cette époque, le vaisseau a

dû naviguer parmi les pires

écueils qui aient menacé la

France depuis les heures de

1914.

Né du peuple, fils de ses oeu-

vres, le Président Edouard Dala-

dier a le renom d’un homme’

probe, consciencieux et volon-

taire. Son éloquence n’aspire pas

comme telles autres qu’on ap-

précie dans les assemblées poli-

tiques — à faire se récrier d’ad-
miration les tribunes. Elle s’in-

terdit tout effet. Elle n’est que

logique sereine et résolution in-

domptable. On cherchait un ora-

teur: on trouve un homme.

Les voilà, ces mâles paroles

des préoccupations françaises.

L'historien de demain décou-

vrira l’essentiel de la documenta-

tion capitale sur toutes les gran-

des questions de l’époque, dans

“Défense du Pays” (Flammarion,

éditeur, un volume: 12 francs).

L'art et la littérature.

il encore une moisson de livres
semblables au sien pour enfin

créer une oeuvre qui s'impose à

l’attention universelle. Il nous ap-

partient donc de travailler;

soyons humhlementles piliers du

temple à venir puisque le chef

d’oeuvre est le produit de l’art

patient et qu’il est dû non pas à

l’éclosion fortuite du talent mais

au labeur de bien des généra-
tions.
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CLAVIGRAPHES ||
Echange et réparations de

machines à écrire de

toutes marques.

Rubans, Papier, Carbone

Réparations: de toutes sortes

des balances “Toledo”

V. DUBOIS
Tél. 620

1644 rue Notre-Dame
TROIS-RIVIERES 
 

qui embrassent le cycle complet | 

RACISME ET
CHRISTIANISME

 

Préface de S. Em. le Cardinal

Baudrillart.

 

C'est pour répondre à un dé-

 

Encourager nos an-

nonceurs, c’est soute-

nir efficacementvotre
journal local
 

sir formellement exprimé par

Pie XI que l'Institut Catholique

de Paris avait demandé à quel-!

ques-uns de ses professeurs de

donner. pour le grand public, une

série de conférences destinées à

montrer la redoutable opposition

qui existe entre les doctrines ra-

cistes et la doctrine de l'Eglise

catholique.

Placées sous le patronage du.

Cardinal Baudrillart et groupées

sous le titre général Racisme et

Christianisme, ces conférences

ont eu un retentissement qui est

demeuré dans toutes les mémoi-

res. Elles furent professées par

M. Robert d’Harcourt, le R. P. de

La Brière, M. Albert de Lappa-

rent et M. Ernest Seillère. Les

textes de ces magistrales leçons,

dont la publication s’imposait,

viennent d'être réunies dans un

volume dont le Cardinal Baudril-

lart a tenu à souligner lui-même,

dans une préface, la haute im-

portance. On trouvera, d'autre

part, à la fin du volume, le dis-

cours prononcé sur le racisme

par Mgr Bressolles, vice-recteur

de l'Institut Catholique, à l’oc-

casion de la rentrée des étu-

diants.

S. S. Pie XII a une prédilec-

tion pour cette phrase de Lac-

tance: “La religion est le seul

asile sûr de la liberté”. Racisme

et Christianisme (Flammarion,

éditeur, un volume: 19 francs)

est fait par excellence pour ex-

poser ce que deviendrait une ci-

vilisation d’où la religion chré-
tienne serait exclue et où la li-

berté serait enchaînée.  
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L'art et la littérature canadienne
Par Renée Gen.

 mma

Ilya quelques mois, un livre

paraissait sur le marché des let-

kb tres canadiennes qui soulevait un
; enthousiasme délirant. Des écri-

l vains sincères en avaient fait un

éloge dithyrambique.
L’Abbé Sa-

vard se révélait presqu’un génie

puisque “Menaud Maitre-Dra-

veur” frisait le chef d'oeuvre.

Maria Chapdelaine, même Maria

à faisait figure de parente pauvre

derrière ce monument d’éloquen-

cv et de lyrisme. L'enthousias
me

dura ce qu’il dura; Maria reprit

a place, Menaud aussi et l’on

n'y pens plus.

l’univers entier; toutes les créatu-
res vivantes et toutes les choses
restaient’ muettes et attendaient
anxieusement cette nouvelle qui
etait d'une si terrible importance,
puisqu'elle touchait le seul hom-
me au monde qui comptât vrai-
ment.”

Ringuet, lui, ne prend point
tant de peine; it n’est qu’un spec-
tateur et raconte avec une plume
ironique et sèche:

“Cela arriva si rapidement
qu'Oguinasse n’eut même pas le
temps de venir du collège. Et, Aujourd’hui c’est “Trente Ar-

pents”, Sans doute la circons-

| rection se fait sentir chez le lec-|

commence à mettre en doute son

coût ou sa jugeote. I s’est trou-

vé cependant des voix autorisées !

pour redire en hochant grave-!
ment la tête: “Vraiment très bien

et sûrement mieux que “Maria

(hapdelaine”.

Je ne sache point pourtant qu’il

+ eut jamais semblable rivalité

B Lutour de “Mireille” par exem-

| ple, poème provençal dont Mis-

tral fufàle génial auteur. Ou de

Ë “Pécheurs d'Islande”, le roman

du pays breton, ou de “l’Arlé-

sicnne”, drame du' pays d’Arles.

Est-ce à dire qu’un étranger n’a-

É vait pas le droit de venir dans
notre pays pour écrire notre ro-

man? Qu’ayant saisi l’aspeet le

plus cractéristique et le plus poé-

tique de la vie canadienne, il a

tout pris d'un seul coup et ne

nous a rien laissé ?

Mais si “Maria Chapdelaine”

n'avait point vu le jour, tous les

romans qui gravitent autour en

eussent-ils acquis une valeur

plus grande? Et surtout, surtout,

un écrivain canadien auraitil pu
écrire “Maria Chapdelaine” ?

Hélas !

Un jour, un Français vint chez-

nous avec des yeux neufs, nanti

de l'intelligence et du bagage

intellectuel nécessaire à la com-

préhension des choses, et parce

que ce Francais était un artiste, il

vécut notre vie, I'aima et en bros-
sa un tableau qui est une oeuvre
dart. J'ai dit que ce Français

élait un artiste et qu’il aima.

M N'est-ce pas là tout Ie secret de

M sa réussite? Et cela n’explique-t-

il pas, par surcroît, la cause de
notre insuccès? Nous ne som-

Mes pas artistes. Nous manquons

d'art. L'art qui inspire l'amour
R du sujet traité; l’art qui est une

éducation et une ambiance plus
encore qu’un tempérament, l’art

qui ne peut pas être sans une
lente élaboration, sans presque

l'atavisme. :
C’est pourquoi, de longtemps,

Te serons-nous que des artisans
laborieux, acharnés, remplis de
bonne volonté mais impuissants
à égaler ceux qui naissent et vi-
vent au milieu de l’art,imprégnés

de son raffinement, ciselés par
lui dans la plus haute civilisa-
lion. Et voilà la raison pour la-
Quelle un Canadien n’aurait pas

Pu écrire “Maria Chapdelaine” !
Hémon aime ses personnages,

: les comprend, souffre avec eux.

Qu'on relise la déclaration de
François Paradis à Maria, une
des plus belles pages du volu-
Me; l'annonce de sa mort par

Euthrope Gagnon :

“Il hésita un instant et pro-
Tonga le nom à voix basse :

M. —François Paradis . . .
ON regard se leva un instant

Wr Maria, pour se détourner
M 'issitôt; mais elle ne remarqua
Meme pas ce coup d'oeil chargé
Thonnate sympathie. Un grand

É tour, 1 hésite à classer le livre, 9

n'étaient point couchés, on

avant qu'Euchariste ait pu plei-
nement se rendre compte de ce
qui se passait. il se trouva dans
a grande chambre, au pied du

lit où une forme vague et un mas-
que cireux et exsangue étaient
tout ce qui restait de son Alphon-
sine.

Tant que les enfants et le père

par-

airs

mo-

lait à voix base, avec des

apitoyés qu'on oubliait par

ments. Puis, petit à petit. la con-

trainte s'effaçait et les circons-

tances de cette veillée. Les his-

toires commençaient a circuler.

Le ton de la conversation mon-

tait. les rires s'esquissaient. ‘con-

tenus d'abord. puis les plaisante-

ries et les histoires grasses où

chacun renchérissait déclen-

chaient ce rire fou qui naît de la

‘ension maladive cet inquiétante

des maisons où règne la mort.

Jusqu'à ce que:

—Tout de même, c’est pas rai-

sonnable; quand c'te pauvre

Phonsine est là, su’ les planches.

On va dire un chapelet.”

C’est à peu près toute la mort

d’Alphonsine qui fut une bonne

femme et une bonne mère, eut

douze enfants et mourut en met-

tant au monde le treizième. N’a-

t-on pas l'impression d’une co-

médie: “un masque cireux et ex-

sangue était tout ce qui restait

de son Alphonsine”.

Tandis que les regrets de Sa-

muel Chapdelaine après la mort

de sa femme, ses remords de l’a-

voir fait souffrir, ses confidences

à sa fille! N’est-ce point la tâ-

che de l'écrivain de sonder l’â-

me humaine cet de la mettre en

valeur? D’émouvoir ou de faire

réfléchir quand il n’amuse pas?

Ailleurs, c’est la mort de l’Ab-

bé Moisan. A cette occasion, le

père ne peut se rendre à la ville

parce que:

“un malheur n’arrive jamais

seul — la jument s'était grave-

ment blessée en trébuchant dans

un caniveau.”

Quelques lignes plus loin : ’

“Un soleil chaud cuisait les

mottes de terre fraîchement re-

tournées où, parmi les brins de

paille morte de l'an dernier, des

volées d'étourneau festoyaient en

piaillant. Presque sur chaque pi-

quet de clôture une grave cor-

neille. vêtue de noir comme un

bedeau, regardait venir l’enter-

rement, s'envolait, puis se posait

un peu plus loin.”

Et c'est tout le long ainsi, des

images ou des paroles qui sans

cesse diminuent la beauté et la

tendresse des choses.

“L'été, la voiture roulait dans

les ornières profondes, sous le

soleil torride dont les rayons

exaspéraient le vert des arbres et

l'or des avoines mûries. Les sa-

bots de la bête et les roues de la

voiture s'enfonçaient avec un

bruissement doux dans l’épaisse

poussière; Euchariste, d'un cla-

quement de langue, mettait le

cheval au trot; et une fine pous- tence s'était_appesanti non seu-
tment dans .l&“maison; mais sur sière terreuse se soulevait qui  

allait éteindre le vert des herbes
folles, au revers du fossé.”

Plus loin:

“Les enfants on pris le chemin
de l'école du rang. Oguinase d’a-
bord seul, puis bientôt condui-
sant par la main son petit frère
Etienne; trainant leurs pieds nus
en cadence pour soulever autant
de poussiére qu'un cheval.”
L'image est juste mais de l'ex-

primer ainsi rend un son désa-
gréable. Nous détestons presque
ces enfants qui soulèvent “autant
de poussière qu’un cheval”.
“La fillette se relève preste-

ment entre les hautes pousses de
tomates où tout à l'heure on ne
voyait d’elle que sa robe d'in-
diznne rouge à fleurs, comme un
énorme fruit tranchant sur le dé-
cor bleu et or; bleu du ciel et or

des avoines.”

Toujours cette soif du “com-

me”, de la comparaison avec

n'importe quoi quand “la robe

d’indienne rouge à fleur” était

déjà suffisamment imaginée. Ai-

je l'air de m'acharner sur les im-

perfections du volume? Voici u-

ne scène traitée avec simplicité

(la simplicité qui est inhérente à

l’art) et qui me plait par sa frai-

cheur:

“Il arrêta la jument et descen-

dit de voiture dans la neige où

il enfonça jusqu'aux genoux. Le

col de sa pelisse rabattu, sa to-

que enlevée, il prit de la neige

dont il se frotta vigoureusement

le nez. Puis il jeta à la figure de

sa femme la dernière poignée.

—Veux-tu ben l'arrêter, espè-

ce de chéti, cria-t-elle; si ça a du

bon sens de m'arranger de mêé-

me!

Mais il se mit a lui lancer à

pleine main des balles de neige

contre lesquelles elle se défen-

dait de son mieux, les bras levés,

tout empétrée dans ses lainages

et secouée de rire nerveux quand

une balle mieux lancée la frap-

pait en plein visage et lui rem-

plissait le cou d’une poudre froi-

de. ,

Ils s'amusaient comme des en-

fants que les vacances libérent

de la discipline de l’école; ils pro-

fitaient du congé que la terre

leur donnait, délivrés par l’hiver

des inquiétudes de la pluie qui

pourrit le grain, de la tempête

qui décoiffe les granges, du bé-

tail dont les fugues réveillent en

pleine nuit.”

Mais — les femmes son féro-

ces — le langage qu’on fait par-

ler à ces paysans gâte un peu le

tableau. L’art n’est pas une copie

servile; il est une interprétation,

une transfiguration, une création.

“L’art, dit Baudelaire, c’est créer

une magie suggestive contenant

à la fois l’objet et le sujet, le

monde extérieur à l'artiste et

l'artiste lui-même”. Ringuet n’est

qu’objectif; il oublie de faire voir

l’objet à travers sa sensibilité

d’artiste. “Frappe-toi le coeur,

disait Musset, c’est là qu’est le

génie”, Musset possédait le génie

du coeur, -génie essentiellement

féminin, mais il n’avait pas néan-

moins complètement tort. Mal-

heureusement effort dans ce

sens chez-nous ne conduit qu’à

une sentimentalité déplorable.

Manque d’art partout, dans Ia

peinture des sentiments, dans la

description des scènes, dans l’i-

mage. C’est notre pierre d’achop-

pement.
Ici, j'évoque un livre modeste,

premier ouvrage d’une jeune

femme qui l‘’écrivit comme on
écrit ses souvenirs. Je l’ai choisi

à dessein sans prétention, aussi

simple de décor et d’inspiration

que “Trente Arpents” qu’il rap-

pelle, pour indiquer une fois de

plus notre déficience. Raymonde

Vincent n’est pas un écrivain de

carrière. Elle quitta son pays, le

Berry, à dix-sept ans sans avoir
;reçu d'autre instruction que le
| cathéchisme. Et du premier coup
elle écrit un livre, “Campagne”,
qui laisse loin derrière toutes les
productions de nos littérateurs.

Son secret: l’art. Toujours l’art

“qui nous prend doucement par

la main et nous fait parcourir des

paysages à la fois familiers et dé-

concertants”. En parcourant

“Campagne”, nous nous arrétons

ici et 1a, soit pour relire un pas-     
Al  

BOUTHILLESZ30Z BOUTEILLES 40 GZ,
*1.90 02.85 sage, soit pour mieux goûter un

petit plaisir intérieur, “comme

c’est cela!” ou bien encore nous

pensons avec un charme persis-

tant que la campagne est en ef-

fet bien belle et que ceux qui y

vivent sont des privilégiés. Eh!

oui, Ringuet. Mais quand nous Ji-

sons “Trenie Arpents”, c’est le

contraire qui se produit. Nous

n’évrouvons aucun attrait pour

ces “mottes de terre fraichement

retournées” ou cette “grave cor-

neille vêtue de noir comme un

bedeau”; et nous n'avons point

d'amitié pour ces habitants épais

certainement pas choisis parmi

ceux qui ont engendré des La-

    
DISTILLÉ ET EMBOUTEILLÉ AU CANADA

 

 pointe, des Duplessis ou des Pan-

neton.

Cependant, après tout le mal

que j'en viens de dire — mais

qu'on me comprenne bien — ani-

mée de Ia seule ambition d’é‘a-

blir un parallèle avec le tres beau

livre, apres, dis-jo. et en dépit :

que Ringuet est doué d’un talent

— exceptionel

(Suite à la page 10.)

de tout ce mal, jai la conviction | wl

chez-nous — de Re

romancier. Sans doute faudra-t- | xs

  

   
   

  

 

   

  

RIB-RGLL
Bae a .

@ “Council Standard”
est employée partout
pour résidences. Elle
est permanente, incom-
bustible, résistable nux
intempéries — réduit
l'entretien au minimum,
Demandez notre nou-
velle plaquette gratui-
te, ‘Toits Résidentielp*.
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parce quelle est

rafraichissante
A - « .

muürie à point

pure et saine

brassée au goût
des modernes
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CINEMA DE PARIS
Le monde appartient à la jeu-

nesse et celle-ci ne redoute pas

les aspirations les plus hautes.

Assoiffée d'idéal, elle le cherche

ardemment. Ces réflexions vien-

dront à l’esprit des spectateurs

du film “Altitude 3,200", qui

prendra l'affiche samedi au Ci-

néma de Paris.

 

En effet cette oeuvre de plein

air et réellement tournée dans

les Alpes à 3,200 pieds d’altitu-

de nous montre sept jeunes gens,

dégoûtés de la vie moderne et de

son esclavage. bien décidés à la

fuir. Ils partent pour la monta-

gne où ils fonderont “une répu-

blique” nouvelle. L’hypocrisie, la

haine, l’envie tout sera banni et

l'on trouvera le bonheur. Mais

dans la montagne l’équipe des

jeunes gens rencontre une équi-

pe de jeunes filles,

Bien que l'on soit a 3,300 d'al-

titude les contingences de la vie

n'ont perdu aucun pouvoir. Des

intrigues amoureuses naitront de

ces rencontres et les idéalistes se

rendront compte que les habitu-

des des humains ne se changent

pas par un seul effort de 1a vo-

lonté ou par l'évasion sur les ci-

mes. C'est une brillante équipe

de jeunes artistes qui défend ce

très beau film et sur la distribu-

tion se détachent les noms de

Jean-Louis Barrault, Dolly Mol-

linger, Fabien Loris et Odette

Joyeux. L'action se déroule

dans le massif central des Alpes,

cela nous vaut des images d’une

majesté grandiose.

Le second film à l'affiche sera

“Le Coeur Ebloui”, une adapta-

tion de la pièce de Lucien Desca-

ves. L'action se passe dans une

pension de famille pour étudiants

dirigée par une jeune veuve

charmante, fiancée à un médecin.

Les pensionnaires, qui sont tous

des jeunes étudiants, ne tardent

pas de tomber amoureux de cette

femme. L’interprétaton com-

prend Huguette Duflos, plus

émouvante que jamais, Henri

Rollan, Max Dearly et José No-

guéro.

 |

Tél. Bureau 264. |

Tél, Résidence 1035.

Dr Auguste
MASSICOTTE
CHIRURGIEN-DENTISTE

103 RUE DES FORGES,

TROIS-RIVIERES.

  

 

 

Ernest-L.

Denoncourt
ARCHITECTE

1391, RUE ROYALE

Téléphone 963.  

  

LES GRAND'ROUTES
Les grand’routes s’en vont dans l’ombre ou la lumière,

Formantdes croix : ; ; C

Les grand’routes s’en vont vers les vieux cimetières -

Et vers le bois.

 

Son rêve plein les yeux, l'étoile légendaire

Dansles cheveux, le soir un poète chantait
Sur la route qui monte et monte et disparaît,
Dans la lumière.

Habillé de soleil, couché sur son bras droit,
Le chemineau après avoir mangé sa croûte,
S’est étendu au carrefour des deux grand’routes,
Et semble en croix.

Dans le soir mauve et gris, deux vieux octogénaires,

Femme et mari, commeau jour clair qui les unit,
S’en vont sur le chemin qui tourne et quifinit,
Au cimetière.

Deux jeunes amoureux de leur plus douce voix,
Egrènent enlacés, les roses d’un rosaire,
Sur la route qui mène au pays des chimères
Et vers le bois.

Léon RAVET.

  
 

Tél. 401

Heures de bureau: 10 à 12

2 à 5 et 7 à 8 les lundi et

mercredi soir.

LA
LAURENTIENNE

Compagnie Spécialiste
Pour les maladies des yeux

oreilles, nez et gorge.

Dr BENOIT JACOB
Ex-assistant à la clinique

Nationale Ophtalmologique

des Quinze-Vingts, Paris.

Ex-élève à l'hôpital Bauci-

cault, Paris, ex-interne de

l'hôpital Normand & Cross.

126 rue Alexandre
TROIS-RIVIERES

d'Assurance-Vie

BERNARD BENOIT

Gérant de District

300, Bonaventure, Tél: 1742

Trois-Rivières,

 

 

   

 

   
 

POUR VOS
JULES CARON SUCCESSIONS,

Architecte TESTAMENTS,CONTRATS, ETC.
CONSULTEZ

324 rue Bonaventure

Tol. 720 Il Alphonse Lamy
: NOTAIRE
 

Dépositaire du gretfe du

notaire L. P. Mercier.

159 rue Alexandre

Trois-Rivières ;

 Les Trois-Riviéres,     IL NE POUVAIT DOR-
MIR QUE DANS SA

CHAISE

Bureau du soir,

le vendredi de 7 à 8 heures.

Tél. Bureau: 35.
 

 

 

 Mais aujourd’hui, grâce à
l’emploi du “BRONKASEP-
TOL”, nouveau remède con-
tre la bronchite, il peut se
reposer dans son lit toute
la nuit sans aucun malaise.

 

|J.-E. Guillet

Trudel & Guillet
Notaires

J.-A. Trudel,

En effet le nouveau remède
“BRONKASEPTOL” pris a-
vec de l’eau chaude, appor-
te un prompt soulagement
dans toutes les affections
des bronches, de la gorge et
des poumons. Une dose pri-
se au coucher facilite la
respiration et procure un
sommeil calme.

LA

x x x

Argent à prêter. Régle-
ments de faillites et de

successions. Examens de

titres. Difficultés com-

  

. merciales. Collection,

Pharmacie HOULE ete.
A votre service. x x x

Vis-à-vis le Bureau de Poste .
1356, Notre-Dame, Tél.: 57. Bureau 306 Alexandre

Trois-Rivières, Tél.: 491. T.-Rivières.     

 

|

 

A. D. Gascon Louis Parant

GASCON &
PARANT
ARCHITECTES

Trois-Rivières

690, St-François-Xavier
Téléphone 266

 

  
J. H. René de Cotret, C.G.A. Henri Ferron, C.A.

Roland Nobert, C.A,

René de Cotret, Ferron & Cie
Auditeurs et Syndics

Comptables Licenciés.

137, rue Alexandre , Trois-Rivières 

“ALTITUDE 3,200” AU CINEMA DE PARIS

 

Jean Louis Barrault et Dolly Molinger, deux des interprétes du film

“Altitude 3.200”, le film rempli de jeunesse et de gaité qui pren-

dra l’affiche samedi au Cinéma de Paris, en programme double }

avec Huguette Duflos dans “Le Coeur Ebloui”. ;

 

 

 

  

      

COMMENÇANT SAMEDI POUR UNE SEMAINE

  fa
FarQuit.JOVEUR * 4:cet
RICKNE

NSLMOLLINGEN 27run/| |

| 7.»DERRLY
LA CELERREMAMAN COLIBRY |

17DUFLOS
{#emROLLAN

    

En programme
double avec

      
       

JEUDI SOIR, 22 JUIN, A 10.30 HEURES |

“LA MORT DU CYGNE” §
AVEC

MIA SLAVENSKA ET YVETTE CHAUVIRE, |

 

  ‘SERA DONNE EN SUPPLEMENT. |
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Le soixantenaire du prodige du pont des chapelets, dimanche
De grandes fêtes marqueront cet événement au sanctuaire du

Cap. — Messe pontificale par Mgr Comtois.

 

- Les Gardiens du Sanctuaire de Notre-Dame du Cap nous com-muniquent le programme officiel de la journée de dimanche le 18,
alors qu’on fêtera solennellement le soixantenaire du prodige du
Pont des Chapelets.

À 10.30 hres: Messe pontificale en plein air, chantée par S. Exc.
Mgr Comtois, évêque des Trois-Rivières.
par le R. P. A. Joyal, 0. m.i, ancien supérieur du pèlerinage.

A 3 hres: prédication solennelle des Mystéres du Rosaire par le
p. P. M. Magnan, 0. m. i., supérieur actuel,

A 7.30 hres p. m.: heure-sainte prêchée en plein air par le R. P.

 

Récital des élèves
de Roger Filiatrault

jeudi prochain, le 22

 

Jeudi prochain, le 22 cou-
rant, aura lieu dans la salle
de la Commission Scolaire,
rue Hart, le récital de chant
annuel des élèves de M. Ro-
ger Filiatrault.
Le célèbre professeur a eu

cette année une vingtaine

Sermon de circonstance

En vertu du jugement rendu,

hier, par l'hon. juge Alfred Du-

ranleau, l'accident, dont fut vic-

time Mlle Gertrude Vouligny, de

St-Justin, le 5 juin 1938, coûtera

la somme de $5,567 à Maurice Sa-

vard et à Napoléon-E. Godin, bien

M. SAVARD ET NAP.-E. GODIN DEVRONT PAYER
SOMME DE $5,567. POUR UN ACCIDENT D'AUTO

Napoléon-E. Godin, de notre

ville, se trouve conjointement et

solidairement condamné à payer

avec Savard, parce que ce der-

nier est à son emploi, comme

voyageur, et qu’il était, au mo-

ment de l’accident, dans l’exer-

cice de ses fonctions.

 

 

 

 

; ; d’élèves trifluvi -
J.-Ls Dion, 0. m. i,, et au cours de laquelle on fera la procession du que année leréeitzl °* cha. que l'auto, conduit par Savard,
TS. Sacrement dans lesparterres. Une magnifique illumination élèves donne lien à une très |NE füt pas venu en collision avec
mettra en relief, ce soir-là le Pont des Chapelets, le nouveau lac et intéressante soiré d la voiture où se trouvait la de-
les parterres du pèlerinage. cert, au vel ti tree ‘ € con- manderesse COLLECTION

Un concert musical, donné par la fanfare de Sainte-Marie Ma- ang tennent à assis- ’ COLLECTION

deleine, clôturera la journée.
Plusieurs groupes organisés sont attendus ce jour-là au Cap, no-

tammentla ville de Grand'Mère et les Guides Catholiques de la pro-
vince, en ralliement aux Trois-Rivières.

ter tous ceux qu’intéresse la
musique.

Le récital de cette année
aura lieu sous la présidence
de M. Georges-Henri Hamel.

  

 

TROIS CAUSERIES DU PERE NADEAU
A LA RADIO D'ICI JEUDI SOIR

 

A l'occasion du soixantenaire du prodige du Pont
des Chapelets qui sera célébré au Sanctuaire du Cap di-
manche le 18, le R. P. Eugène Nadeau, o. m. i., donnera
trois causeries à la radio au poste CHLN,de 7 à 7.15 heu-
res, ce soir, demain et samedi soir.

TROIS-RIVIERES6,

SHERBROOKE 3, LUNDI

A Sherbrooke, lundi, notre
club a remporté sa troisième vic-

toire depuis le vendredi d’avant

cn batant Sherbrooke pat 6 a 3.

Speece frappa un coup de cir-
cuit.

 TROIS-RIVIERES BAT SOREL
 

Trois-Rivières n’a…

(Suite de la page 16.)

 

manche, sur un coup double de

Sullivan et trois simples de Ma-

loney, Martin et Prather.

SOREL BAT NOTRE CLUB PAR

9 A 3 A LA TREIZIEME MAN-

CHE DIMANCHE SOIR

Les émotions n’ont pas man-

qué au cours du match de di-

manche soir entre Sorel et Trois-

Rivières. D'abord, la partie fut

retardée de tout près d'une heu-

re à cause de la pluie. Puis ce

fut une averse, à la demie de la

Se manche, qui faillit vider le

stade. Enfin, un arrêt du jeu

pour une dizaine de minutes, en-

viron, entre la 12e et la 13e et

dernière manche. Va sans dire

qu'il ne faudrait pas être sous
l'impression que, seul, le mauvais

temps pouvait émouvoir les a-

inateurs de baseball! C’est plutôt

que, pendant tout ce . . . temps-

là, les deux équipes aux prises a-
vaient une façon tout-à-fait dé-
concertante de s’en tenir au sta-

tu quo, si l'on peut dire, et que
issue du match devenait plus
que jamais imprévisible.

Dans la toûte 1ère manche, a-
vec deux joueurs retirés, Prather

frappa un coup de circuit. Le sco-
re allait se tenir à 1 - O jusqu'à
la de manche, alors qu’une er-
reur de Pool permit à Nichols de
compter un premier point pour
les visiteurs; trois autres bons
coups de Murphy, Winn et Do-
nald portèrent le score à 3 - 1 à la
fin de la manche. A la 5e, Hoff-
ner fit 3 - 2 sur un coup double
de Prather et Martin égalisa le
Score à la 9e après avoir frappé
un trois-buts suivi d'un coup
double de McCaffrey qui frappa

à la place de Corrigan. Pendant
trois des quatre manches supplé-
Mentaires qui suivirent, le jeu
fut on ne peut plus serré, de part
€t d’autre. Avec ça qu’une petite
pluie venait à tout bout de champ
Jeter la menace d’un match nul.
Malheureusement, ce furent les
frappeurs du Sorel qui prirent
l'avantage pour de bon. Successi-
Vement, Sullivan, Nichols et Kal-
back frappèrent des coups dou-
bles; puis Rock et Alexander des
Simples. Enfin, une erreur de
Hoffner permit au Sorel de l’em-
Porter par 9 à 3.

"18-21 octobre — Sherbrooke — Exposition régionale d’hiver 

8 A 3, MARDI

Le club Trois-Rivières a conti-

nué ce duel passionnant qui

met aux prises avec le Sorel de-

Il faut signaler l'excellente

performance de Dickenson, qui se

tira d'une impasse, à la même

10e manche, avec trois joueurs

sur les buts et pas un seul reti-

ré. Enfin, le lancé de Clabaugh,

du champ gauche, qui permit, a-

vec l'aide de Corrigan, de retirer

Olson qui allait toucher le mar-

bre et finir le match d’en par la.

Bref, un match excitani aù pos-

sible et qui faillit bien prendre

l’allure de celui qui mit Trois-

Rivières et Québec aux prises

pendant 21 manches, l’an dernier.

dernier par 8 à 3, mardi dernier.

Luther et Claubaugh frappèrent

chacun un coup de circuit; le pre-

buts; le second frappa la balle à

360 pieds du marbre. On a signa-

lé tout particulièrement le jeu de

McCaffrey, lanceur, au cours de

ce match où l'on ne relève aucune

erreur et 17 coups sûrs. 
 

Evénements projetés dans la

province durant les mois d’été

9-25 juin — Montréal — Exposition de l’Artisanat de chez
nous, dans les vieilles casernes de l’ile Saint Hélène.

14-17 juin — Lachute — Exposition régionale de Lachute.

24 juin — Célébration de la fête nationale canadienne-fran-
çaise à Montréal, Québec, etc.

Juin — Cap-de-la-Madeleine — Fêtes du soixantième anni-
versaire du “Pont des Chapelets”

ler juillet — Fête de la Confédération.

15-16 juillet — St-Hyacinthe — Festival annuel de l’Associa-
tion des Fanfares Amateurs de Québec.

7-12 août — St-Hyacinthe — Exposition régionale de St-
Hyacinthe.

12-18 août — Valleyfield — Exposition régionale de Valley-
field. :

13-17 — Fêtes du 25e anniversaire de “Maria Chapdelaine”
à Québec, Péribonca et Montréal.

20-26 août — Trois-Rivières — Exposition régionale de la
Mauricie.

23-28 août — Roberval — Exposition régionale de Roberval.

24-28 août — Rimouski — Exposition régionale deRimouski.

26 août - 2 sept. — Québec — Célébration du troisièmecente-

naire de l’Hôtel-Dieu du Précieux-Sang de Québec.

26 août - 2 sept. — Sherbrooke — Exposition régional d’été

des Cantons de l’Est. oo ;

1-8 septembre — Québec — Exposition provincial de Québec.

3-5 septembre — Montréal — Canadian Seniors Golf Asso-

ciation. _ |

11-14 sept. — Ste-Scholastique — Exposition régionale de Ste-

Scholastique. LL

Septembre — Québec — Congrès annuel de la Fédération des

Travailleurs Catholiques du Canada. Lo ;

Septembre — Québec — Célébration du troisième centenaire

des Ursulines. Co

Septembre — Montréal — Congrès de l’Association des su-

rintendants d’Assurance de la province de Québec.

7-9 octobre — Québec — Congrès annuel de l’Association

Canadienne-française pour l’Avancement des Sciences.

9.12 octobre — Montréal — Congrès national de l’Association

américaine des Hôtels des Etats-Unis et du Canada.

des Cantons de l’Est.

le |B

puis quelques jours en battant ce §

mier a la Te manche, alors qu'il |B

y avait déja deux joueurs sur les |}

 Pour rendre cette décision, le

juge Duranleau s’est basé sur le

principe que toute personne, ca-

pable de discerner le bien du

mal, est responsable du domma-

ge causé, par sa faute, à autrui

soit par son fait, soit par impru-

dence, négligence ou inhabilité.

Le juge, après avoir entendu la
preuve, en vint à la conclusion

que l’imprudence de Savard, dans

la conduite de sa voiture, avait

forcé Lucien Vouligny, frère de

la demanderesse, à jeter sa voi-

ture dans le fossé, pour éviter

une collision entre les deux au-

tos.

Ne laissez pas dormir vos

comptes ou billets en souf-

france. Faites-les collecter

avant que vos débiteurs

vous échappent.

Je suis à votre disposi-

tion, pour vous faire ce tra-

vail, sur une base raisorna-

ble, et écrivez-moi pour

plus de détails.

WILLIAM VENNES,

Huissier de la

Cour Supérieure,

Casier postal 162,

Grand’Mère, P.Q.    
 

    
   

              

Voici

bientôt

  lesVacances
Parents, allez ou MAGASIN
des ECOLIERS, pour choisir à
votre fils un complet pour la
belle saison.

Complets 3 pièces
Pour garçons de 10 à 15 ans

 

  
  
      

  

   

    

  

 

Tweeds tout laine dans les nou-
velles teintes de vert, brun ou
beige. Veston droit ou croisé a-
vec pli et ceinture dans le dos.
Avec un pantalon long et une
culotte golf. Prix spécial :

SK,9°

Complets 3 pieces
Pour garcons de 5 a 11 ans

 

Nouveaux tweeds tout laine.
Gris, brun, vert, teintes me-
dium ou foncées. Veston droit
ou croisé, avec pli et ceinture,
dans le dos. Une culotte droi-
te et une culotte breeches.
Prix Spécial :

6.°°
R. HEROUX

MERCERIES .

1368 RUE HART, TROIS-RIVIERES

  Novembre — Québec — 76e congrès annuel de la Société en-

tomologique du Canada. :
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Le jeu

 

 

 

 

Les causeries de M. Paul Morin (Les fureurs d’un puriste) por-

tent sur nos fautes de langage, anglicismes et barbarismes, fautes

saisies au hasard des conversations et des lectures; elles constituent

un guide particulièrement intéressant et sûr pour tous ceux qui ont

le souci de la correction, instituteurs, journalistes, traducteurs, hom-

mes de lettres, philologues, etc.; le courrier démontre d’ailleurs l’in-

térêt que l'on porte dans une foule de milieux à ces leçons données.

d’une façon si pitoresque et si instructive ... Sur les ondes courtes,

le poste W3XL (17.780 kilocycles, 16 m 87) de la NBC donne tous

les jours, de 5 à 6 heures de l’après-midi des émissions en langue

française qui méritent d'être suivies avec attention; le programme,

qui débute par une marche militaire, comporte un journal parlé, des

concerts variés, des chroniques et des causeries, enfin la lecture du

courrier des auditeurs . . . Les netites surprises de la T. S. F.: ceux

qui écoutent assidûment la musique des Grenadiers de la Garde, le

dimanche après-midi, ne dûrent pas être peu surpris, il y a une

quinzaine, d’entendre un morceau dédié à nul autre que M. Edouard

Benès, ex-premier-ministre de Tchéco-Slovaquie, qui vit actuelle-

ment aux Etats-Unis, et qui célébrait, ce jour-là un anniversaire de

naissance; on serait curieux de savoir comment on parvient à glisser

de ces petites réclames d’un caractère assez saugrenu, pour le moins.

La haute direction de Radio-Canada pourrait-elle nous renseigner

 

là-dessus ? ...

e CHOIX D'EMISSIONS A CBF,

SAUF INDICATION CONTRAI-

RE.

LE VENDREDI 16 JUIN

8h.30 Radio-matin.

10h.30 Quelles nouvelles (Jovet-

te Bernier).

12h. Ernest Coulton bar.

12h.35 Trio Joyce.

1h.45 Bod Carrol, bar.

2h. Réveil rural (Gérard Filion).

3h. Concert U.S.N. Band.

7h.15 Orch. Charette.

7h.30 Orch. Pasternak.

8h.30 Radio-théâtre (Maufette):

Louis XIV (George Hoffman).

10h. Edna-Maria Hawkin, pian.:

Choral (Bach-Brewer); Con-

certo italien (Bach); Deux in-

termezzi, opus 117, nos 1 et 2

(Brahms); Rhapsodie, opus.

119, en mi bémol (Brahms).

‘LE SAMEDI 17 JUIN

1h.15 Trio de Toronto.

2h. Réveil rural (A. Scott).

4h. Berlin.

6h.30 Ici l’on chante: Ce petit

chemin: Si j'aime; (Marthe

Lapointe);. Ne brûlez pas vos

lettres d'amour; Je n'ai jamais

su vous dire; (Paul Létour-

neau). Fumée d'amour (Mar-

Lapointe, Paul Létourneau). La

belle Argentina; Pot-pourri

d’airs populaires; Panama;
(Orch.).

7h. Fémina: De la cuisine chez

les Canadiennes-Française

(Mme Jehanne Zimmerman);

Résultat du concours: La Ca-

nadienne-Française est-elle

cordon bleu?; Chronique de

l'actualité (Mme Pierre Cas-

grain); Anna Malenfant, contr.

7h.45 Orch. Hersenhoren.

9h. Toronto Symphony Band,

dir. Addison.

9h.30 Cordes symphoniques: Eine

Kleine Nachmusik (Mozart);
Trois chansons (Ravel); Deux

Pierrots (Scott); dir. Wallens-
tein,

LE DIMANCHE 18 JUIN

2h. Jean Belland. violonc.; Ed-

mond Trudel, pian: Variations

sur un théme de la Fliite en-

chantée (Beethoven); Sonate,
opus. 4 (Kodaly).

3h.30 Orch. Maurice Spitalny.

4h.30 Orch. Léopold Spitalny:

Scénes hongroises (Grossman);
Als Die Alte Mutter (Dvorak);

Elégie (Massenet); Spring will
come (Strock); Du und Du

(Strauss); Erotic (Grieg). Mis-
cha Mischakoff, viol.: Concer-

tomo 2, 2e mouv. (Wieniawski)

-

5h.30 Réveil rural: Chansons po-

pulaires (Jacques Labrecque).

5h.45 Les fureurs d’un puriste

(Paul Morin).

6h. Musique des Grenadiers de la

Garde, dir. capitaine J.-J. Gre-

nier: Marche et Cortège, de la

Reine de Saba (Gounod); Ruy

Blas, ouv. (Mendelssohn); Ro-

mance - solo de cor: Guillaume

Gagnier — (Saint-Saëns); Toc-

cata, de la 5e symphonie (Wi-

dor); Sabre and spurs (Sousa);

sonnerie de trompette et mar-

ches régimentaires: The king's

royal rifles; Huntsman's cho-

rus; Duke of Cornwall's own

Middlesex regiment; Lass O'-

Gowrie.

7h.30 Cordes mélodiques (Chual-

din).

8h. Heure de la Province (détails

ailleurs); CKAC. Orch.

symph. NBC, dir. Leinsdorf: 2e

symphonie (Beethoven); l'Ar-

lésienne (Bizet).

10h. Music from Manuscript

(Pratz).

10h.30 By the sea (Harvey).

LE LUNDI 19 JUIN

12h.15 The Kidoodlers.

12h.35 Trio Joyce.

1h. Cobwebs and cadenzas.

2h. Réveil rural: Comment tail-

ler les tomates, les aubergines

et les melons (René Richard).

3h.45 Thérése Turgeon, pian.

7Th.15 Orch. Markowski.

7h.45 L’artisanat (Jean-Marie

Gauvreau).

8h.30 Sevillana, dir. Miro: Suspi-

ros de Espana (Alvarez); Ma-

dalena (Ramos); Yo hasta el

cielo dario (Sandoval); Cora-

zones enamorados (Roma); Ma-

raima (Espinosa); Conchita

(Antonini); Cancion morisca

(Miro); Masabi (Fiol); Mis a-

mores (Voultsos); Lilita (Man-
darino).

10h. Orch. Marek Weber: Vla-

amsche Leuw; Jacob Van Ar-

te velde; quelques airs de Sam-

son et Dalial (Saint-Saéns).

Reinhold Schmidt et Opal Cra

ven: Plaisir d’amour (Martini).

LE MARDI 20 JUIN

12h.15 Campus Kids.
12h.35 Orch. Richardson.

1h.45 Trio de Toronto.

2h.Réveil rural: La technique a-
gricole (Henri C. Blois),

5h.15 Jeanne Taschereau, sop.

7h.15 Cavaliers de La Salle.

7h.30 Chanteurs russes.
7h.45 Gazette littéraire (Séraphin
Marion). 

8h.30 Orch. Gould.
9h. Concert estival, dir. Trudel:

The merry wives of Windsor

(Nicolai); L’école des agipans,

de Cydalise et le Chévre-Pied

(Pierné) ; Mosquito ballet (Cor-

telyou); Carnaval (Guiraud).

Gustave Longtin, tén.: Air de

la fleur, de Carment (Bizet);

Morning (Speaks); Pour un

baiser (Tosti).

10h. Orch. Waddington.

11h.15 Orch. Vallée,

LE MERCREDI 21 JUIN

12h.15 The Kidoodlers.

12h.35 Trio Joyce.

1h. Bill Johnson, bar.

2h. Réveil rural: L'orientation

professionnelle (Charles Bilo-

deau).

5h.15 Gustave Longtin, tén.

5h.30 Jane Anderson, pian.

6h.45 Wishart Campbell, bar.

7h. 15 Orch. Fogg.

7h.45 À travers les revues (René

Beaudoin).

8h.30 Concerts du Chalet (Stas-

sévitch).

9h.30 Orch. Faith.

10h.30 Orch. Darisse.

10h.45 Germaine Lebel,

Françoise d'Amour, pian.

11h.15 Orch. Waring.
+

LE JEUDI 22 JUIN

12h. Trio Gilbert.

12h.15 Bailey Axton, tén.

12h.35 Orch. Richardson.

1h.45 Rosa Lee, sop.

2h. Réveil rural: La médecine vé-

térinaire (Dr M. Veilleux).

sop.;

 7h.15 Orch. Romanelli.

7h.30 Trio lyrique.

7h.45 Quart d'heure de la bonne

chanson, (Albert Viau, tén.:

   

  
 

Photographie de nos, Souverains, prise alors qu
à Montréal, pour saluer la foule, lôrs de
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Roland Van de Goor,

(Goublier).

8h. Refrains en vogue (Darieux: |

Lucile Delval, Delaquerrière).

9h.30 Orch. Charette.

10h. Orch. Darisse.

10h.30 Orch. Henri Weber.

11h.15 Orch. Herbeck.

11h.30 Orch. Tommy Dorsey.

pian.):

Canadien, toujours (Tanguay);

Ne pleure pas, Jeannette;

Jeune Huronne (Boisiére); Vo-

tre avion va-t-il au paradis?

(Beaudry); La voix des érables

La
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‘ils apparaissaient sur le balcon de l’H'tel Windsor,
leur passage dans la métropole, le 18 maidernier.
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Quverture de la saison au Club Radisson

 

Le Club de Canotage Radisson,

jequel est maintenant installé

tout-à-fait chez lui puisque la di-

rection vient d’acheter le terrain

qui appartenait jusqueici à la

consolidated Paper Corporation,

a ipauguré de brillante façon,

comme à l'habitude, sa sixième

saison. dimanche dernier.

On s'était rendu nombreux a

cet endroit attrayant, sur les

pords du Saint-Maurice, pour é-

tre témoin des différentes com-

pétitions sportives et assister à

ja réception qui suivit. On trou-  vera ailleurs dans le journal, sous

ja signature de De Groseillier,

des échos de la fête.

Parmi les invités, nous avons

notés, entre autres: MM. John

Bourgeois, Roch Bournival, Hec-

tor Bellemare, Lowey Parent,

Antonio Cloutier, Gustave Gru-

ninger, Armour Landry, ete. A

Ja table des juges des tournois

mutiques qui se déroulèrent

pendant trois heures de l’après-

midi, on remarquait: le président|

. Les organisateurs des courses
à la nage et en canots avaient eu
la délicate attention d'inviter à
bord de la Capricieuse, gracieu-
sement mise à leur disposition
par le maître du bord, Roland
Bourdon, ceux de la presse. An-
crée quelque peu au large, afin
de permettre la meilleure vue
possible aux chroniqueurs du
jour, la Capricieuse fut d’autant
plus accueillante qu’il y eut aus-
si de la place pour les demoisel-
les, compagnie dont les faiseurs
de copies sont trop souvent pri-
vés en pareille circonstance. . .

Les événements de la journée

et de la soirée se sont peut-être

déroulés avec une façon un moins

cérémonieuse qu’à l’habitude,

nuisque M. le maire fut retenu

ailleurs, à ce qu’on nous a dit.

Mais, qu’on nous permette de le

dire: cela n’enleva rien à l’entrain

et à l’enthousiasme.

On trouvera ci-dessous les ré-

sultats des différents tournois. A

noter que Léonard Fournier, Ro-
du club, M. Emile Bournival;

MM. Richard Bergeron, ancien nd Bourdon, Fred Peever et
président; Charles Abel, qui a | Jacques Moreau se sont distin-

charge, chaque année, du chro-

nométrage officiel de la course!
en canots sur le Saint-Maurice; :

et Paul Desilets, starter, qui é-

maille toujours ses commentai-

res sérieux de propos qui le sont

gn reu moins, mais avec l’esprit‘
ot I't-propos qu’on lui connait. . .

hiver comme été. |

 

gués tout particulièrement.

Simple-juniors, en canot: Marc

Gruninger.

Double-seniors, en canot: Léo-

nard Fournier et Jacques Moreau.

Brillante ouverture de la saison

Nage 30 verges (libre), juniors:

Dave McKay.

Debout sur les plats-bords, ou-

 

 

Le canot
et le canotage

 

 

 

(SUITE)
! IV

LE CANOTAGE SEUL.

Voici deux bonnes positions

pour quiconque est seul dans un

canot: On peut s’adosser soit au

travers qui coupe l’embarcation

au cen‘re ,soit encore au siège

d'avant en faisant face à l’arriè-

re; car il faut comprendre que

c'est en tournant le canot bout

pour bout que l’avironneur soli-

taire aura le meilleur contrôle de

ses mouvements. Cela assurera

également une plus grande sta-
bilité au canot, tout en offrant le

moins de résistance à sa marche

dans le vent.

L'avironneur devra- toujours

éviter de se placer trop à l’arriè-
re, car cela aurait pour effet de

faire sortir l’avant de l’eau, ce

qui appesantirait d'autant le
poids du canot; sans compter que

Plus l’avironneur se place à l’ar-
fière et plus son embarcation de-

8 vient instable. Car le fond du
@ canot glisse un peuen biais dans

l'eau au lieu d’en effleurer seule-

ment la surface; ce qui fait que,

si le veut souffle de côté ou de-

vant il gênera la marche du ca-

not et le poussera à la dérive, à

Sa guise, car on n’oublie pas que
le canotier peut difficilement se
Permettre les mouvements brus-

ques qu'il faudrait pour rectifier
la marche.
, Le seul inconvénient qu’il y a
à s2 placer au centre du éanot,
C'est qu’on a un peu moins de fa-
cilité à atteindre l'eau avec l’a-
viron, 4 cause de la largeur de
l'embarcation. Il est vrai qu’on
peut toujours améliorer la posi-

ton en se rapprochant un peu
contre l’un des plats-bords et en

donnant ainsi une légère ineli-
Raison à l'esquif. Qquoiqu'il faille

Que le canot, dans la plupart des
€as, soit bien aplomb pour mieux
flotter et avancer, il se , trouve
des embarcations plus larges et

fond plat qui ‘avanceront plus
facilement si on. leur -donne -une

légère inclinaison de bord.

Les canots fabriqués pour fa-

ciliter le portage ont un travers

au milieu ou près du point d'’é-

quilibre. Il peut arriver que le-

dit travers soit trop avancé pour

que l'avironneur puisse s’y ap-

puyer; dans ce cas, le canotier

devra s’installer immédiatement

en arrière du travers, en ne po-

sant qu’un seul genou au fond

du canot. Si toutefois on tenait

absolument à s'appuyer au tra-

vers, il faudra avoir soin de pla-

cer du ballast à l’arrière, contre-

balançant ainsi le poids du cano-

tier.
Advenant le cas où, seul dans

un canot, vous ayez à avironner

contre un fort vent, il se pourra

qu'il vaille mieux bien enfoncer

l'avant afin que le vent puisse

prendre dans la pince arrière et,

tout en le stabilisant, bien tenir

le canot nez devant. De même, si

Ton a vent derrière, vaudra-t-il

mieux enfoncer l’arrière pour le

laisser s’engouffrer sous la pince

avant. Bien entendu, il s’agit là

de manoeuvres exceptionnelles,

puisqu'un canot bien d'apomb a-

vance toujours plus aisément.

Le canotier seul maniera son

aviron de la même façon ‘que

s'il se trouvait à l'arrière tandis

qu’un compagnon occuperait l’a-

vant. Il plongera donc la lame

bien en avant et éloignée du plat-

‘bord, la ramènera contre l’em-

barcation en terminant son mou-

vement par un crochet en dehors.

Les coureurs de bois font géné-

ralement cette manoeuvre en

donnant d’abord un coup simple

parallèle au canot, stabilisant en-

suite celui-ci en pressant le man-

che de l’aviron contre le plat-

bord, tout en écartant la lame

par en-dehors à la fin du mou-

vement.
X. X.

La semaine prochaine: Premier

d'une courte série d’articles sur

les différentes manoeuvres à ac-

complir en cas d'alerte. Tout

d’abord, explication du coup en tiré.

 
 

vert: Roland Bourdon et Pierre
Desilets.

Nage 30 verges (libre), seniors:
Jacques Moreau.

Double-juniors, en canot:
Pecver et Mare Gruninger.

Simple-seniors, en canot:
nard Fournier.

Crab en canot, ouvert: Léonard
Fournier (1).

Nage 25 verges (dos), juniors:
Fred Peever.

Nage 25 verges (dos), seniors:
Jacques Moreau.

Canots de guerre, ouvert: A.
Grenier, T. Gélinas, J. Moreau,
L. Pronovost.

Escrime: Fred Peever et Marc
Gruninger (2).

Fred

Léo-

(1) Pour ce qu’on appelle com-
munément le “crab race”, l’avi-
ronneur doit se placer de face, a
l'avant de son canot; ce qui rend
sa conduite particulièrement dif-
ficile, mais ne laisse pas d’amu-
ser le spectateur jusqu’à ce que
le pauvre canotier se soit rendu
compte que, pour les besoins du
moment, cela va beaucoup mieux
en avironnant à reculon . . .

(2) Ce genre de duel est des
Wlus difficiles, à cause de la posi-
tion précaire des combattants de-
hout sur le banc à l’avant du ca-
not, tandis qu’un compagnon diri-
ge l’esquif à l'arrière. Règle géné-
rale, le combat ne dure que quel-
ques secondes, puisque la moindre
petite faute contre les lois de l’é-
quilibre précipite le duelliste
(parfois les deux. plongent à la

fois) à l’eau. Mais, le dernier

combat de se genre, dimanche

dernier, a émerveillé l’assistan-

ce par suite de l’excellente per-

formance de Fred Peever et de

Roland Bourdon. Le premier,

qui se tenait plutôt sur la défen-

sive n’a pas mis moins d’une di-
zaine de minutes à avoir raison

? de son adversaire. Et ce ne fut

d’ailleurs qu’un knock-out tech-

nique (v’là le mot!), puisque le

vaillant marinier perdit tout seul

Péquilibre pour s’asseoir délica-

tement dans le fond de son canot

et faire chavirer toute l’affaire

en tentant de se relever!

Il y aurait beaucoup à dire au

sujet de ces tournois qui tien-

nent à la fois du sport et de la

culture physique la mieux venue.

II nous faut être bref, pour le

moment. Souhaitons toutefois

tout l’encouragement possible à
ces jeunes qui, tout en établis-

sant leur club sur des bases soli-

des et partant durables, ne né-

gligent rien de leur antrainement

physique, chose que ceux des gé-

nérations qui les ont précédés
leur envient trés certainement.

 

 

     

 

—D'après une ancienne photographie

LeSéminaire Laval — Fondé en 1663

Pendant près de deux cents ans, le vénérable
Séminaire Laval avait envoyé ses jeunes ecclésiasti-
ques pour diriger et instruire le peuple. En 1852,
Sa Majesté la Reine Victoria, par Charte Royale, le
proclama l’Université Laval, élargissant ainsi son
champ d’éducation.
Cinq ans avant cette proclamation de grande

importance, la Canada Life avait été fondée. En
1848, quelques mois plus tard, elle émettait sa
remière police à un citoyen de Québec. Elle était
2 premiére compagnie canadienne d’assurance sur
a vie,
Pendant quatre-vingt-onze ans, en dépit de

guerres, épidémies et douze crises économiques
mondiales, la Canada Life a fait face à ses engage-
ments promptementet intégralement. Elle se classe
maintenant parmi les plus puissantes institutions
coopératives et, aujourd’hui, ses détenteurs de
polices ont plus de $800,000,000 d’assurance-vie en
vigueur.

AEC VEERTEAR

sur la vie

anada }ite
La plus ancienne du Canada

La Compagnie d'assurance

-

E. COONEY, gérant de district.
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BASEBALL

Trois-Rivières n’a

Le Bien Public

  

perdu qu’un match
sur cinq, en huit jours

Notre club a battu celui de Sorel à deux reprises, ici et à Sorel
même. Il a de plus infligé un blanchissage au Drum-
mondyville, chez lui, et battu le Sherbrooke, sur son pro-
pre terrain également. La seule défaite subie par le
Trois-Rivières, depuis vendredi dernier, ce fut contre So-
rel, dimanche soir, dans les conditions
que l’on sait.

exceptionnelles

QUEBEC JOUE ICI CE SOIR

TROIS-RIVIERES BAT SOREL

PAR 9 A 2 VENDREDI DERNIER

Après ce blanchissage de 1 a 0

qu’avait infligé aux nétres le So-

rel, dans un match qui eut lieu

chez lui le 21 mai, les gens du

Richelieu pouvaient s’attendre a

une chaude réception au pays du

Saint-Maurice. Et cela n'a pas

manqué. Toutefois, cela se passa

à la mode de par ici, c’est-à-dire

qu'après avoir compté un pre-

mier point à la première manche,

les nôtres virent égaliser le sco-

re à la 4e, puis virent encore le

Sorel prendre l’avance d’un point

à la 6e manche. Mais après avoir

ramené les points à 2-2, à la Te,

nos joueurs se mirent en frais de

souligner la 8e manche, selon leur

bonne habitude, et comptèrent 7

points avant que Bertrand, lan-

ceur du Sorel, ait été remplacé

par Kimball, lequel ne permit

qu’un coup à Clabaugh et retira

ensuite Maloney pour terminer la

manche, Clabaugh et Maloney

ayant été retirés une première

fois auparavant. Le reste du

match, c'est-à-dire la première

moitié de la 9e manche, fut ab-

solument dénué de tout intérêt.

Winn fut retiré au premier but;

Kimball le fut au bâton; et Kal-

back frappa un coup qu’attrapa

Pool.

Speece, qui lançait ce soir-là,

fut très solide; il retira quatre

joueurs et n'acorda que très peu

de coups sûrs. Pool s'attira de

nombreux applaudissemnets de

l’assistance, tant pour sa conduite

dans le champ, où il attrapa sept

fois la balle, que pour les trois

coups sûrs qu’il frappa sur les

quatre fois qu’il vint au baton.
Est-ce que cela ne vas pas inciter

les chroniqueurs du baseball —

dont nous sommes, hélas! (hélas!

pour le lecteur) à toujours

garder un juste milieu dans leurs

appréciations vis-à-vis des

joueurs ? ... En plus de Pool,

Martin et Hoffner se distinguè-

rent particulièrement au bâton;
le premier frappa un de ces bunts

dont il semble seul à avoir le se-

cret, et le second, sur lequel les

fans semblent toujours beaucoup

compter, n’a pas manqué son ef-'

fet en faisant trois buts, tout au

début du match, en frappant la

toute première balle que lui lan-

ça Bertrand.

Chez les frappeurs, du côté des

visiteurs, il n’y a rien à signaler

particulièrement. Trois d'entre

eux prirent leur ler but sur des
balles; ce qui n’eut pourtant pas

de résultats fâcheux pour notre

équipe, et ce qui fut d’ailleurs le
cas pour trois des nôtres aussi. Il

faut dire aussi que l’arrêt-court

du Sorel, Albertson, fut trés mal-
chanceux et qu'à trois reprises il
Tata l'occasion de tetirer, son

homme au premier but; ce qui

n'était pas pour arranger les

choses, puisqu'e cela se passait à

la 8e manche !

DIMANCHE APRES-MIDI, 2 À 0

POUR TROIS-RIVIERES À

DRUMMONDVILLE.

Tout comme il l'avait fait à
St-Syacinthe, au début de la sai-
son, le Trois-Rivières alla, di-

manche après-midi, infliger un

blanchissage au Drummondville.

Skelton lança et livra une dure

bataille à Sisler. Les deux seuls

points comptés dans tout le

match, le furent à la première

(Suite à la page 13.)

 

 

  

  

TENNIS

 

Ouverture au Bellevue
et au B-C-D-H

L'ouverture traditionnelle de

la saison de tennis a eu lieu di-

manche après-midi au Club de

tennis Bellevue, à Kerbodot.

Pour la circonstance, des équipes

de Sorel et de Drummondville

s’étaient rendues à  l’invitation

des Trifluviens.

Les équipes du Bellevue perdi-

rent d’abord contre Sorel, pour

battre ensuite celle de Drum-

mondville et l’emporter finale-

ment contre Sorel. Drummond-

ville a battu le Bellevue dans le

double-dames.

Voici d’ailleurs les scores des

différents matches de la journée:

Les frères Guévremont, de So-

rel, ont battu J. P. Courteau et

V. Filion, du Bellevue: 6-3, 6-1.

Henry Dufresne et J .Gasco, du

Bellevue, battent Marier et Guil-

lemette, de Drummondvlile: 7-9,

6-2, 6-2.

En finale, Dufresne et Gasco

battent les Guévremont: 6-2, 6-2.

Dans le double-dames, Milles

Marier, de Drummondville, et

Guertin, de Sorel, battent Milles
(Suite à la page 4.)

 

 

 

Au fil

de l’eau… 

CHRONIQUE DU RADISSON
   
 

C’était fete dimanche dernier

au Radisson. . . Le chalet avait

revétu sont air de féte, lui aussi,

sous la main habile de Thais Gé-

linas, qui exécuta le plan de dé-

coration fourni par Maurice Har-

nois, . . Le commodore Emile

Bournival, à qui incombait la

lourde tâche de diriger le pro-

gramme de cet événement, ‘s’en

est acquitté à la grande satisfac-

tion de tous ses copains du co-

mité. . . Les concurrents se sont

faient rares dans les épreuves de

course à la nage senior, est-ce

qu'il n’y avait pas de ceux-ci à

bord du Curlew, qui a profité de

l’ouverture officielle pour bercer

ses voiles sur les eaux du Saint-

Laurent? McKay et Peever sont

encore les coqs chez les juniors;

mais attention les gars, le jeune

Mailhot, de son propre aveu,

veut devenir plus menaçant dans

les temps à venir. . . Parlant d’a-

venir: le lendemain de la fête,

on discutait déjà des tournois à

venir;entre autres, des courses de

canots a voiles, le tour des iles,
et les concours de classement des

meilleurs avironneurs. . . Léo-

nard n’a pas encore été détrôné.

Son copain en double, Jacques

Moreau, était exubérant de joie

et peut s‘en faut, je crois, pour

le décider à entrer dans la cour-

se de La Tuque, pardon; de Saint-

Jacques des Piles à Trois-Riviè-
res. . . Avis au comité de reeru-

tement des équipes pour la gran-

de course. . . Jean-Marcel, durant

la journée, causait avec un puis-

sant parmi les unionnistes. . . Le

thé fut préparé et servi de façon
gracieuse et délicate par Milles  

|fier
Christiane et Murielle Grunin-

ger, Mariette Fortier, Madeleine

Desilets et Geneviève Bertrand,

aidées de quelques messieurs du

comité de réception. . .Au comi-

té des jeux, tout comme aux pré-
cédents, vont nos félicitations et

nos remerciements pour le succès
remporté. .. (Ce. qui précède est

écrit à la demande du publiciste)

Le ‘sujet le plus discuté, au len-

demain de jour, était la venue

prochaine de j’instructeur de na-
ge Pilon, que la direction espère
amener bientôt dans nos para-

ges. .. La réception du soir reste-

ra gravée dans la mémoire de plu-
sieurs pour l’entrain qui y a ré-

gné . . . Léonard, malgré le petit

accident de l’après-midi, s’en est
donné à coeur joie et est tout

heureux d’avoir commencé, sous
la direction d’ün maître des pas
de danse moderne, la pratique de

ceux-ci. . . Léonard nous a lais-

sé entendre qu’il prendrait pro-

chainement sa retraite. . . Heu-

reusement quecela n’arrivera que

pour les concours dens le genre

de l’escrime sur canot. . . Pierre,

a fit une apparition tardive,
mais fort remarquée. . . Les deux

choses les plus remarquées a cet-

te réception: c’est d’abord l’absen-

ce de Jean-Marie, du Cosaque,

comme dirait Albert. . . Amour,

quand tu nous retiens, devait-il

sans doute fredonner. . . Enfin, le

départ hâtif de celui qui pronon-

ça la phrase à jamais célèbre,

pour plusieurs membres du Ra-

disson: “Mademoiselle, c’est ce

que j'aime en vous. . .”
.
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CANOT

La course annuelle sur le
Saint-Maurice aura lieu

les 29 et 30 juillet

 

Modification importante dans le

parcours. Suggestions de

I’Echo de La Tuque, à ce sujet.
 

Ce fut avec un gros désappoin-

tement que les amateurs appri-

rent, il y a quelques jours, que le

comité de la course de canots de

La Tuque à Trois-Rivières, au

Club de canotage Radisson, avait

jugé nécessaire de modifier très

sensiblement le parcours et, pour

ainsi dire, la portée de la course

annuelle sur le Saint-Muarice,

qui aura lieu cet été pour la six-

ième fois consécutive. En effet,

on a décidé que le départ de la

course se fera de Saint-Jacques

des Piles, le samedi après-midi.

29 juillet, et que les canotiers re-

monteront d'abord jusqu’à Jla

hauteur de la Pointe-à-la-Mine a-

vant de redescendre vers Shawi-

nigan, lieu de la première étape,

le samedi soir.

Mais, en face des excellentes

raisons apportées par ceux qui

se chargent bénévolement d’or-

ganiser la course, on ne peut que

s’incliner et accepter cette modi-

fication pourtant bien regretta-

ble. Et puis, on pense tout de sui-

te, n'est-ce pas, 4 nos amis de La

Tuque, qui se faisaient toujours

une féte de nous recevoir, et de

nous recevoir royalement, depuis

mil neuf cent trente-quatre. Or,

on n’a pas tardé à réagir, dans le

Haut-Saint-Maurice. Dans l'Echo

de la Tuque, son directeur, M. J.

A. Tremblay, disait hier sa sur-

prise et ses regrets de voir modi-

le parcours de la course.

Mais, loin de s’attarder à des

LIGUE PROVINCIALE

D'UN JEUDI A L'AUTRE
LES MATCHES A JOUER

 

Ce soir

Québec à Trois-Rivières.
Sherbrooke à Drummondville.
St-Hyacinthe à Sorel.

Le dimanche 18

Sorel à St-Hyacinthe,

Québec à Drummondville.

Sherbrooke à Trois-Rivières,

‘Trois-Rivières à Québec.

Sorel à Granby.

Drummondville à Sherbrooke.
Le mardi 20

Granby à Qubéec.

Sherbrooke à St-Hyacinthe.

Drummondville à Sorel.
Le mercredi 21

Granby à Trois-Rivières.

Sorel à Drummondville.

Québec à Sherbrooke.

 

plaintes stériles,
confrère apporte

une heureuse suggestion que nous

hélas!,

nous empressions de porter à la M

connaissance des organisateurs,
En face

se de La Tuque à Trois-Rivières,

M. Tremblay propose donc que :

l’on s'efforce quand mêmedere- y

prendre ce parcours à tous les À

trois ou cing ans; car, ajoute no- À

tre confrère, l'étape de La Tuque @

aux Grandes-Piles était une vé- :
ritable épreuve d'endurance et §

donnait à la course son caractère

le plus pittoresque. Et cela est

parfaitement vrai. Et la sugges-

tion est excellente. Nous ne dou-

tons pas qu’au “Radisson ont vou- À

dra la prendre très sérieusement À

en considération.

 

 

J.-M F.

CLAVIGRAPHES
Echange et reparations de

machines à écrire de

toutes marques.

Rubans, Papier, Carbone

* Réparations de toutes sortes

des balances “Toledo”|
!. V. DUBOIS
|

|
Tél. 620

1644 rue Notre-Dame |  
notre )

tout de suite À

de l’impossibilité de 1
continuer annuellement la cour- §

  TROIS-RIVIERES |
 

 

 

 

“Un et Un”
Voilà la populaire marque

qui vous permettra de peinturer
l'extérieur. de votre maison

-
a le gallon

environ.$2.00
“Un et Un” est moins cher que
le blanc de plomb et le remplace

avantageusement.

Ernest Trépanier
 

   Spécialiste en peintures,- vernis
et tapisseries ©. Livraison à

domicile.

1295, RUE HART.
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